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 The Human Cycle   (Le Cycle humain) 

 The Synthesis of Yoga  (La Synthèse des Yogas) 
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1. L’aspiration humaine 
 

L’aspiration la plus haute de l’homme – sa recherche de perfection, sa soif de liberté et 

de maîtrise, sa poursuite de la pure vérité et de la félicité sans mélange – est en 

contradiction flagrante avec son existe actuelle et son expérience normale 

 

 La première préoccupation de l'homme à l'éveil de sa pensée et, semble-t-il, son 

inévitable et ultime préoccupation (car elle survit aux plus longues périodes de scepticisme 

et revient après tous les bannissements) est aussi la plus haute que sa pensée puisse 

envisager. Elle se manifeste par le pressentiment du Divin, l'élan vers la perfection, la quête 

de la Vérité pure et de la Félicité sans mélange, le sens d'une secrète immortalité. Les 

anciennes aurores de la connaissance humaine nous ont laissé le témoignage de cette 

constante aspiration. Aujourd'hui, nous voyons une humanité rassasiée, mais non point 

satisfaite par l'analyse victorieuse des aspects extérieurs de la Nature, se préparant à 

retourner à ses aspirations premières. La plus ancienne formule de la Sagesse promet d'être 

aussi la dernière : Dieu, Lumière, Liberté, Immortalité. 

 

 Ces idéaux persistants de l'humanité contredisent son expérience normale, mais 

affirment en même temps des expériences plus hautes et plus profondes, anormales pour 

elle, et qui ne peuvent être atteintes, dans leur totalité organisée, que par un effort individuel 

révolutionnaire, ou par un progrès évolutif général. Connaître, posséder et devenir l'être 

divin, même dans une conscience animale et égoïste, transformer notre mentalité physique 

à demi éclairée ou obscure en la pleine illumination supramentale, édifier la paix et une 

félicité existant en soi là où n'existe que la tension de satisfactions éphémères, assiégées par 

la douleur physique et les souffrances émotives, fonder une infinie liberté dans un monde 

qui apparaît comme un ensemble de nécessités mécaniques, découvrir et réaliser la vie 

immortelle dans un corps soumis à la mort et à un perpétuel changement, voilà ce qui nous 

est offert comme la manifestation de Dieu dans la Matière et comme but de la Nature dans 

son évolution terrestre. Pour l'intelligence physique ordinaire qui prend la présente 

organisation de sa conscience pour la limite de ses possibilités, la contradiction flagrante 

entre les idéaux irréalisés et la réalité actuelle est un argument décisif contre la valeur de 

l'idéal. Mais un examen plus attentif des processus de ce monde nous révèle que cette 

opposition catégorique fait plutôt partie de la méthode la plus profonde de la Nature et 

qu'elle est le sceau de sa plus complète adhésion. 

(La Vie Divine, p. 12-13) 

 

Une telle contradiction est une partie de la méthode générale de la Nature ; c’est le signe 

qu’elle travaille en vue d’une harmonie plus grande. L’accord s’obtient par une évolution 

progressive. 

 

 Car tous les problèmes de l'existence sont essentiellement des problèmes d'harmonie. 

Ils naissent de la perception d'une discorde irrésolue et du pressentiment d'un accord ou 

d'une unité à découvrir. La nature pratique et plus animale de l'homme peut se contenter 

d'une telle discorde sans solution, mais cela est impossible pour son mental pleinement 

éveillé ; et généralement, même sa nature la plus pragmatique n'échappe à la nécessité 

générale qu'en excluant le problème ou en acceptant un compromis grossier, utilitaire et 

obscur. Car au fond, la Nature entière cherche une harmonie, aussi bien la vie et la matière 

dans leur sphère propre que le mental dans l'organisation de ses perceptions. Plus grand est 

le désordre apparent des matériaux offerts ou l'apparente disparité et même l'irréductible 

opposition des éléments qui doivent être utilisés, plus intense est l'élan; et l'ordre plus subtil 

et puissant auquel il aspire, il est rare qu'une tentative, qu'un effort moins ardu puisse 

l'accomplir. Accorder la Vie active avec le matériau d'une forme où l'inertie semble être la 

condition même de l'activité, est une contradiction que la Nature a résolue et aspire toujours 



à mieux résoudre dans des structures de plus en plus complexes; car sa solution parfaite 

serait l'immortalité matérielle d'un corps animal pleinement organisé et servant de support 

au mental. Accorder un mental conscient et une volonté consciente à une formé et une vie 

qui ne sont pas manifestement conscientes d'elles-mêmes et sont au mieux capables d'une 

volonté mécanique ou subconsciente, est une autre contradiction dont elle a su tirer des 

résultats étonnants ; et elle vise toujours à de plus grandes merveilles, car sur terre, son 

miracle ultime serait celui d'une conscience animale qui n'aurait plus à chercher la Vérité et 

la Lumière, mais les posséderait avec une omnipotence pratique qui serait le fruit d'une 

connaissance directe et parfaite. Ainsi cet élan ascendant vers l'harmonisation de contraires 

encore plus élevés, n'est pas seulement rationnel, il est le seul aboutissement logique d'une 

règle et d'un effort qui semblent constituer la méthode fondamentale de la Nature et la 

signification même de son effort cosmique. 

(La Vie Divine, p. 13) 

 

La vie émerge de la matière, le mental de la vie, parce qu’ils y sont déjà involués : la 

matière est une forme voilée de la vie, la vie une forme voilée du mental. Le mental ne 

peut-il être une forme voilée d’un pouvoir plus élevé, l’Esprit, qui serait de nature 

supramentale ? L’aspiration la plus haute de l’homme indiquerait alors seulement que 

l’Esprit intérieur se dévoilant graduellement, prépare une vie plus haute sur terre. 

 

 Nous parlons de l'évolution de la Vie dans la Matière, de l'évolution du Mental dans 

la Matière, mais ce mot d'évolution expose seulement le phénomène, sans l'expliquer. Car 

il n'y a apparemment aucune raison pour que la Vie évolue à partir d'éléments matériels ou 

que le Mental évolue à partir de formes vivantes, à moins d'accepter la solution védântique, 

à savoir que la Vie est déjà involuée dans la Matière et le Mental dans la Vie, parce que dans 

son essence la Matière est une forme voilée de la Vie, la Vie une forme voilée de la 

Conscience. Par suite, rien, semble-t-il, ne nous interdit de monter d'un degré dans l'échelle 

et d'admettre que la conscience mentale peut n'être elle-même que la forme et le voile d'états 

supérieurs au-delà du Mental. Ainsi l'invincible élan de l'homme vers Dieu, vers la Lumière, 

la Béatitude, la Liberté, l'Immortalité trouve sa vraie place dans la chaîne ; il est tout 

simplement l'élan impérieux par lequel la Nature cherche à se développer au-delà du Mental, 

et qui nous apparaît aussi naturel, vrai et juste que l'élan vers la Vie qu'elle a implanté dans 

certaine formes de la Matière, ou que l'élan vers le Mental qu'elle a implanté dans certaines 

formes de la Vie. Ici, comme là, l'impulsion existe plus ou moins obscurément dans ses 

instruments différents, le pouvoir de sa volonté d'être gravissant les degrés toujours plus 

hauts de l'échelle ; ici comme là, la Nature développe graduellement, et ne pourra que 

développer pleinement les organes et les facultés nécessaires. De même que l'impulsion vers 

le Mental part des réactions les plus sensitives de la Vie dans le minéral et la plante jusqu'à 

sa pleine organisation en l'homme, de même il existe en l'homme une série ascendante 

analogue qui, pour le moins, prépare l'apparition d'une vie supérieure et divine. L'animal est 

un laboratoire vivant où, dit-on, la Nature a élaboré l'homme. L'homme lui-même pourrait 

bien être un laboratoire vivant et pensant, en qui, et avec la collaboration consciente de qui, 

elle veut élaborer le surhomme, le dieu. Ou ne dirons-nous pas plutôt : manifester Dieu ? 

Car si l'évolution est la manifestation progressive par la Nature de ce qui, involué, dormait 

ou œuvrait en elle, elle est aussi la réalisation manifeste de ce que la Nature est secrètement. 

Nous ne pouvons donc pas lui ordonner de s'arrêter à un stade quelconque de son évolution, 

et nous n'avons pas non plus le droit, à l'instar du religieux, de condamner comme perverse 

et présomptueuse, ou, à l'instar du rationaliste, comme maladive ou hallucinatoire, toute 

intention manifeste d'aller plus loin ou tout effort qu'elle accomplit dans ce sens. S'il est vrai 

que l'Esprit est involué dans la Matière et que la Nature apparente est Dieu caché, alors 

manifester le divin en lui-même et réaliser Dieu intérieurement et extérieurement, est le but 

le plus haut et le plus légitime qui s'offre à l'homme sur la terre. 

 



Ainsi se justifie au regard de la raison réfléchie comme à celui de l'intuition ou de l'instinct 

persistant de l'humanité, l'éternel paradoxe et l'éternelle vérité d'une vie divine dans un corps 

animal, d'une aspiration ou d'une réalité immortelle dans une demeure mortelle, d'une 

conscience unique et universelle se représentant à travers des mentalités limitées et des ego 

séparés, d'un Être transcendant indéfinissable, hors du temps et de l'espace qui seul rend le 

temps, l'espace et l'univers possibles, et, en tout cela, d'une vérité supérieure réalisable par 

le terme inférieur. 

(La Vie Divine, p. 13-15) 



2. La place de l’homme dans l’évolution 

 
L’émergence progressive de la conscience est le mobile central de l’existence terrestre ; 

elle s’accomplit par un double processus : une évolution des formes, une évolution de 

l’âme.  

 

 Une évolution spirituelle, une évolution de la conscience dans la Matière, assumant 

des formes en constant développement, jusqu'à ce que la forme puisse révéler l'Esprit qui 

l'habite, telle est la note dominante, le mobile central significatif de l'existence terrestre. 

Cette signification est cachée tout d'abord par l'involution3 de l'Esprit1, la Divine Réalité, 

dans une lourde inconscience matérielle. Un voile d'inconscience, le voile de l'insensibilité 

de la Matière, recouvre la Conscience-Force2 universelle qui travaille en elle, de sorte que 

l'Énergie, cette première forme que la Force créatrice revêt dans l'univers physique, paraît 

être elle-même inconsciente, tout en accomplissant l'œuvre d'une vaste Intelligence occulte. 

Finalement, la créatrice obscure et mystérieuse délivre la conscience secrète de son épaisse 

et ténébreuse prison, mais elle la délivre lentement, petit à petit, en gouttelettes 

infinitésimales, en minces filets, en de petites et vibrantes concrétions d'énergie et de 

substance, de vie et de pensée, comme si c'était tout ce qu'elle pouvait faire passer à travers 

l'obstacle grossier, l'intermédiaire inerte et récalcitrant d'une existence pétrie d'inconscience. 

Au début, la Conscience-Force se loge en des formes matérielles qui paraissent totalement 

inconscientes, puis elle s'efforce d'atteindre à la mentalité sous l'apparence de la matière 

vivante, et y parvient imparfaitement dans l'animal conscient. Cette conscience est tout 

d'abord rudimentaire, c'est surtout un instinct à demi subconscient ou tout juste conscient; 

puis elle se développe lentement, jusqu'à ce qu'en des formes plus organisées de la matière 

vivante, elle touche son plus haut degré d'intelligence et se dépasse elle-même en l'Homme, 

l'animal pensant qui devient l'être mental doué de raison. Mais même à son sommet, 

l'homme porte en lui l'empreinte de son origine animale, le poids mort de la subconscience 

du corps; il subit l'attraction vers le bas, vers l'Inertie et la Nescience originelles; il est 

soumis à la domination que la Nature matérielle inconsciente exerce sur son évolution 

consciente, au pouvoir de limitation de cette Nature et à la loi de son développement 

difficile, à son immense force de ralentissement et d'obstruction. L'emprise de cette 

inconscience originelle sur la conscience qui en émerge se traduit sous la forme générale 

d'une mentalité qui lutte vers la connaissance, mais qui est elle-même, dans ce qui paraît 

être sa nature fondamentale, une Ignorance. Ainsi entravé et alourdi, l'homme mental doit 

encore développer en lui-même l'être pleinement conscient, une humanité divine, ou une 

surhumanité spirituelle et supramentale, qui sera le prochain fruit de l'évolution. Cette 

transition marquera le passage d'une évolution dans l'Ignorance à une évolution supérieure 

dans la Connaissance, fondée sur la lumière du Supraconscient, et progressant en elle et non 

plus dans les ténèbres de l'Ignorance et de l'Inconscience. 

 

 Ce processus évolutif dans la Nature terrestre depuis la Matière jusqu'au Mental5 et 

au-delà, suit un double mouvement : d'une part, il y a un mouvement extérieur et visible 

d'évolution physique, avec la naissance comme processus — car chaque forme corporelle 

apparue dans l'évolution, dotée du pouvoir de conscience qui s'est développé en même 

temps, se maintient par l'hérédité qui assure sa continuité; d'autre part et simultanément, il 

y a un mouvement invisible d'évolution de l'âme avec comme processus la renaissance 

suivant des degrés ascendants de forme et de conscience. Le premier mouvement, à lui seul" 

n'entraînerait qu'une évolution cosmique, car l'individu serait un instrument rapidement 

périssable, et la race, formulation collective plus durable, serait le véritable échelon dans la 

manifestation progressive de l'Habitant cosmique, l'Esprit universel1. Ainsi, la renaissance 

est une condition indispensable pour une durée et une évolution prolongées de l'être 

individuel dans l'existence terrestre. Chaque degré de la manifestation cosmique, chaque 

type de forme capable d'abriter l'esprit immanent, devient, grâce à la renaissance, un moyen 



pour l'âme individuelle, l'entité psychique4, de manifester plus complètement sa conscience 

cachée. Chaque vie devient un pas de plus vers la victoire sur la Matière, grâce à une 

progression croissante de la conscience qui l'anime et qui, finalement, fera de la Matière 

elle-même un instrument de la pleine manifestation de l'Esprit. 

(La Vie Divine, p. 875-76) 

 

L’homme occupe la crête de la vague évolutive. Avec lui s’opère le passage d’une 

évolution inconsciente à une évolution consciente. 

  

 On doit noter que l'apparition sur terre du mental et du corps humains marque une 

étape cruciale, un changement radical dans le cours et le processus de l'évolution; ce n'est 

pas simplement la continuation des vieilles lignes de développement. Jusqu'à l'apparition 

dans la Matière d'un mental pensant développé, l'évolution s'est effectuée, non par une 

aspiration, une intention, une volonté ou une recherche conscientes dans l'être vivant, mais 

subconsciemment ou subliminalement6 par le jeu automatique de la Nature. Il en fut ainsi 

parce que l'évolution a commencé dans l'Inconscience et que la Conscience secrète n'en 

avait pas suffisamment émergé pour agir avec la participation consciente de la volonté 

individuelle dans la créature vivante. Mais avec l'homme, le changement nécessaire a été 

accompli, l'être, .est éveillé et, conscient de lui-même ; dans le Mental s'est manifestée sa 

volonté de se développer, de croître en connaissance, d'approfondir l'existence intérieure et 

d'élargir l'existence extérieure, d'augmenter ses capacités naturelles. L'homme a vu qu'il peut 

exister un état,de conscience supérieur au sien; le feu évolutif est là, dans les parties 

mentales et vitales5 de son être ; l'aspiration au dépassement de soi est libérée et distincte 

au-dedans de lui — car il est devenu conscient d'une âme, il a découvert le moi et l'esprit. 

Ainsi, avec lui, le passage d'une évolution subconsciente à une évolution consciente est 

devenu concevable et réalisable ; on peut donc en conclure que l'aspiration, l'élan, l'effort 

persistant qui l'animent sont un signe certain que la volonté de la Nature tend vers un mode 

d'accomplissement plus élevé, vers l'émergence d'un statut supérieur. 

(La Vie Divine, p. 894) 

       

À chaque étape on peut trouver des indices de ce que sera l’étape suivante. 

 

 Déjà, dans ce qui semble être inconscient dans la Vie, on remarque les signes d'une 

sensibilité qui fait surface ; dans la vie qui se meut et respire, l'émergence d'un mental 

sensible est manifeste, et la formation du mental pensant n'est pas complètement voilée ; et 

lorsque celui-ci se développe, apparaissent dès l'origine les efforts rudimentaires, puis la 

quête plus poussée, d'une conscience spirituelle. De même que la vie de la plante porte en 

elle l'obscure possibilité de l'animal conscient, de même que l'intelligence animale est agitée 

de sentiments, mue par des perceptions et des concepts rudimentaires qui sont une première 

base pour l'homme, le penseur, de même l'homme, en tant qu'être mental, est sublimé par 

l'Énergie évolutive qui s'efforce de développer en lui l'homme spirituel, un être pleinement 

conscient, un homme qui transcende son moi matériel primitif et découvre son vrai moi, et 

sa nature supérieure. 

(La Vie Divine, p. 902) 

 

 



La nature de la prochaine étape est indiquée par les aspirations profondes qui se font jour 

dans l’espèce humaine. 

 

 […] L'action de la Nature évolutive dans un type d'être et de conscience, consiste 

d'abord, précisément, à développer le type jusqu'au maximum de ses capacités, par un 

affinement et une complexité croissante, jusqu'à ce qu'il soit prêt pour que la Nature fasse 

éclater la coquille, qu'il soit mûr pour l'émergence décisive, le renversement, le 

retournement de la conscience sur elle-même qui marque une nouvelle étape dans 

l'évolution. Si l'on suppose que cette prochaine étape sera l'être spirituel et supramental3, 

l'importance que l'humanité accorde à la spiritualité peut être considérée comme un signe 

que telle est bien l'intention de la Nature, le signe aussi que l'homme est capable d'opérer en 

lui-même la transition, ou d'aider à son accomplissement. Si la méthode suivie par 

l'évolution humaine a été de susciter dans l'être animal l'apparition d'un type voisin, sous 

certains aspects, de l'espèce singe, mais doté dès le début des attributs humains, la méthode 

évidente que suivra la Nature pour créer dans l'évolution un être spirituel et supramental 

consistera à produire dans l'être humain l'apparition d'un type spirituel ressemblant à 

l'humanité animale et mentale, mais marqué déjà du sceau de l'aspiration spirituelle. 

 

 On a suggéré pertinemment que si un tel sommet évolutif est prévu et que l'homme 

doive être le moyen de l'atteindre, seul un petit nombre d'êtres humains spécialement 

évolués formeront le nouveau type et progresseront vers la vie nouvelle. Ceci fait, le reste 

de l'humanité se laissera retomber de son aspiration spirituelle qui ne sera plus nécessaire 

pour le but de la Nature, et restera stationnaire, en son état humain normal. On peut aussi 

soutenir que l'échelon humain doit être maintenu si la réincarnation suppose effectivement 

une ascension de l'âme à travers les divers degrés de l'évolution jusqu'au sommet spirituel, 

car, autrement, le plus nécessaire des échelons intermédiaires manquerait. Convenons tout 

de suite qu'il n'y a pas la moindre probabilité, ni même la moindre possibilité, que l'espèce 

humaine tout entière s'élève en bloc jusqu'au niveau supramental. Nous ne suggérons rien 

d'aussi étonnant, d'aussi révolutionnaire, mais seulement la possibilité pour la mentalité 

humaine, quand elle aura atteint un certain niveau ou un certain point de tension dans son 

élan évolutif, de s'élancer vers un plan supérieur de conscience et de l'incarner dans l'être 

humain. Par cette incarnation, l'être subira nécessairement un changement par rapport à la 

constitution normale de sa nature, en tout cas un changement dans sa constitution mentale, 

émotive et sensorielle ; il se produira aussi un grand changement dans la conscience 

corporelle et dans le conditionnement physique7 de notre vie et de nos énergies. Mais le 

changement de la conscience sera le facteur principal, le mouvement initial, et la 

modification physique un facteur subordonné, une conséquence. Cette transmutation de la 

conscience demeurera toujours possible pour l'être humain si la flamme de l'âme, 

l'embrasement psychique, brûle puissamment dans le cœur et le mental, et si la nature est 

prête. L'aspiration spirituelle est innée chez l'homme ; car, à l'encontre de l'animal, il est 

conscient de ses imperfections et de ses limitations, il sent qu'il y a quelque chose à atteindre 

au-delà de ce qu'il est à présent; il est donc peu probable que cet élan qui le pousse à se 

dépasser lui-même s'éteigne jamais complètement dans l'espèce. Le niveau mental humain 

existera toujours, non pas comme un simple degré dans l'échelle des renaissances, mais 

comme une étape menant au niveau spirituel et supramental. 

(La Vie Divine, p. 892-93) 

 

 



Un changement de conscience est le fait majeur de la transformation évolutive 

prochaine ; c’est la conscience qui par sa propre mutation, imposera et opérera les 

mutations nécessaires au corps. 

 

 Au cours des étapes précédentes de l'évolution, le premier soin et le premier effort 

de la Nature devaient porter sur .un changement dans l'organisation physique, car c'est 

seulement ainsi que pouvait se produire un changement de conscience ; cette nécessité était 

imposée par le fait que la force de la conscience déjà formée était insuffisante pour effectuer 

un changement dans le corps. Mais avec l'homme un renversement devient possible ; il est 

même inévitable. C'est par sa conscience, en effet, par la transmutation de sa conscience, et 

non plus par un nouvel organisme corporel comme premier instrument, que l'évolution peut 

et doit s'effectuer. Dans la réalité intérieure des choses, le changement de conscience a 

toujours été le fait majeur. L'évolution a toujours eu une signification spirituelle et le 

changement physique a seulement servi d'instrument; mais cette relation était tout d'abord 

cachée par l'équilibre anormal des deux facteurs, le corps de l'inconscience extérieure 

dépassant en importance et obscurcissant l'élément spirituel, l'être conscient. Mais dès que 

cet équilibre est rectifié, ce n'est plus le changement du corps qui doit précéder le 

changement de conscience, c'est la conscience elle-même qui, par sa mutation, imposera et 

opérera toute mutation nécessaire au corps. Le mental humain, notons-le, a déjà prouvé qu'il 

pouvait aider la Nature dans l'évolution de nouveaux types de plantes et d'animaux. 

L'homme a créé de nouvelles formes dans son milieu; par la connaissance et la discipline, 

il a suscité des changements considérables dans sa propre mentalité. Il n'est pas impossible 

que, dans son évolution propre et sa propre transformation spirituelle et physique, l'homme 

apporte aussi une aide consciente à la Nature. Cette impulsion est déjà présente et 

partiellement efficace, bien qu'elle soit encore imparfaitement comprise et acceptée par le 

mental de surface ; mais un jour le mental pourra comprendre, aller plus profondément en 

lui-même et découvrir le moyen, l'énergie secrète, l'opération intentionnelle de la 

Conscience-Force intérieure qui est la réalité cachée de ce que nous appelons la Nature. 

 

 On peut arriver à de telles conclusions par la simple observation des phénomènes 

extérieurs de la Nature et de sa progression, l'évolution superficielle de l'être et de la 

conscience au moyen de la naissance physique et du corps. Mais il y a l'autre facteur, 

l'invisible; il y a la renaissance, le progrès de l'âme qui gravit les degrés d'une existence 

évolutive et, à chaque degré, trouve des instruments corporels et mentaux toujours plus 

perfectionnés. Dans cette progression, l'entité psychique est encore voilée — même chez 

l'homme, l'être mental conscient — par ses instruments, le mental, la vie et le corps. Elle 

n'est pas capable de se manifester pleinement, car elle est comme empêchée de venir au 

premier plan où elle pourrait se révéler maîtresse de sa nature ; elle est obligée de se 

soumettre à une certaine détermination que lui imposent ses instruments, à une domination 

de Purusha par Prakriti8. Mais en l'homme, l'élément psychique4 de la personnalité est 

capable de se développer avec une rapidité beaucoup plus grande que chez les créatures 

inférieures, et un moment peut venir où l'entité psychique est prête à émerger de derrière le 

voile, au grand jour, et de gouverner ses instruments dans la Nature. Mais cela signifiera 

que l'esprit secret intérieur, le Daïmôn, le Divin au-dedans est sur le point d'émerger; et 

quand il émergera, il exigera sans aucun doute une existence plus divine et plus spirituelle, 

comme il l'exige déjà dans le mental lui-même quand celui-ci subit l'influence psychique 

intérieure. Dans la nature de la vie terrestre où le mental est un instrument de l'Ignorance, 

cette transformation ne peut être effectuée que par un changement de conscience, par le 

passage d'une vie fondée sur l'Ignorance à une vie fondée sur la Connaissance, d'une 

conscience mentale à une conscience supramentale, et à un usage supramental des 

instruments de la Nature. 

(La Vie Divine, p. 894-96) 



Il n’y a aucune raison de supposer que cette transformation soit impossible sur la terre. 

Elle seule donne un sens à l’existence terrestre. 

 

 Prétendre que dans notre monde d'Ignorance, une telle transformation ne peut 

s'accomplir qu'en passant dans un ciel au-delà, ou qu'elfe rie peut pas s'accomplir du tout et 

que les exigences de l'entité psychique sont elles-mêmes ignorantes et doivent faire place à 

une immersion de l'âme dans l'Absolu, est un raisonnement sans valeur concluante. Cette 

conclusion ne pourrait être valable que si l'Ignorance constituait toute la signification, toute 

la substance et tout le pouvoir de la manifestation universelle, ou bien s'il n'existait dans la 

Nature universelle elle-même aucun élément permettant de dépasser la mentalité ignorante 

qui alourdit encore le présent statut de notre être. Mais l'Ignorance ne constitue qu'une partie 

de cette Nature universelle, elle n'en est ni la totalité, ni la puissance originelle, ni la 

créatrice. En son origine suprême, l'Ignorance est une Connaissance qui se limite elle-même, 

et même en son origine inférieure, lorsqu'elle émerge de la pure Inconscience matérielle, 

c'est une Conscience réprimée qui travaille à se retrouver, à se recouvrer, à manifester la 

Connaissance qui est sa vraie nature, pour en faire le fondement de l'existence. Dans le 

Mental universel lui-même, il existe au-dessus de 'notre mentalité des régions' qui sont les 

instruments de la cognition cosmique de la vérité, et l'être mental peut certainement s'élever 

jusqu'à elles; car il s'en approche déjà dans certains états supranormaux, ou en reçoit, mais 

sans les reconnaître ni les posséder encore, des intuitions, des messages spirituels, un vaste 

influx d'illumination ou de pouvoir spirituel. Toutes ces régions sont conscientes de ce qui 

s'élève au-delà, et la plus haute d'entre elles est directement ouverte au Supramental et 

perçoit la Conscience-de-Vérité qui la dépasse. De plus, dans l'être en évolution lui-même, 

ces pouvoirs supérieurs de conscience sont présents, soutenant la vérité mentale et servant 

de base à son action qui les voile. Ce Supramental et ces pouvoirs de Vérité soutiennent la 

Nature par leur présence secrète; la vérité mentale elle-même en est le résultat, une opération 

amoindrie, une représentation sous des formes partielles. Par conséquent, il est non 

seulement naturel, mais il semble inévitable que ces pouvoirs supérieurs de l'Existence se 

manifestent ici dans le Mental, comme le Mental lui-même s'est manifesté dans la Vie et la 

Matière. 

(La Vie Divine, p. 896) 

 

L’élan de l’homme vers la spiritualité indique d’une façon indéniable la poussée de 

l’Esprit qui est en lui et qui veut émerger dans la nature terrestre. 

 

 Si un épanouissement spirituel sur la terre es,t la vérité cachée de notre naissance 

dans la Matière, si c'est fondamentalement une évolution de la conscience qui a pris place 

dans la Nature, alors l'homme, tel qu'il est, ne peut être le dernier terme de cette évolution. 

Il est une expression trop imparfaite de l'esprit ; le mental lui-même est une forme et un 

instrument trop limités, il est seulement un terme intermédiaire de la conscience ; l'être 

mental n'est qu'un être de transition. Par conséquent, si l'homme est incapable de dépasser 

le mental, il sera lui-même dépassé ; le supramental9 et le surhomme se manifesteront et 

prendront la tête de la création. Mais si son mental est capable de s'ouvrir à ce qui le dépasse, 

alors il n'y a aucune raison que l'homme lui-même ne puisse atteindre au supramental et à 

la surhumanité, ou, tout au moins, ne prête son mental, sa vie et son corps à l'évolution de 

ce terme plus grand de l'Esprit et à. sa manifestation dans la Nature. 

(La Vie Divine, p. 897) 



3. La crise évolutive actuelle 
 

La raison, prétend-on souvent, est la plus haute faculté de l'homme, celle qui lui a permis 

de se dominer et de dominer la Nature. La raison a-t-elle en fait réussi ? 

 

 […] Car, à part l’action trébuchante du monde, le penseur individuel a accompli une 

tâche supérieure, il s’est élevé au-dessus du niveau général de la pensée humaine et a touché 

une atmosphère plus noble et plus limpide. On trouve ici l’action d’une raison toujours en 

quête de la connaissance, et qui s’efforce patiemment de découvrir la vérité pour elle-même, 

sans parti pris, sans l’interférence déformante des intérêts personnels, et d’étudier, 

d’analyser, de connaître le principe et le processus de toute chose. La philosophie, la science, 

l’érudition, les arts rationalisés et tout le labeur séculaire de la raison critique en l’homme, 

sont le résultat de cet effort qui, dans les temps modernes et sous l’impulsion de la science, 

a pris des proportions énormes. Il fut même un temps où la raison prétendait examiner avec 

succès non seulement toutes les activités de la Nature, mais toutes les activités de l’homme, 

et fixer définitivement leur principe véritable et la loi suffisante de leur développement. La 

raison a ainsi réalisé de grandes choses, mais finalement ses efforts ont échoué. Le mental 

humain commence à se rendre compte qu’il n’a pas touché le cœur de la plupart des 

problèmes, qu’il a tout juste éclairé les surfaces et une certaine catégorie de processus. Il y 

a eu une classification, une mécanisation immense et méthodique, de grandes découvertes 

et tous les résultats pratiques d’une connaissance accrue, mais tout cela ne touche que la 

surface physique des choses. Par dessous, s’ouvrent de vastes abîmes de Vérité où sont 

cachées les sources réelles, les puissances mystérieuses et les influences qui, secrètement, 

déterminent notre existence. Reste à savoir si la raison intellectuelle sera jamais capable de 

nous rendre compte d’une manière satisfaisante de ces choses plus profondes et plus grandes 

ou de les soumettre à la volonté intelligente, comme elle a réussi à expliquer et à canaliser 

les forces de la Nature physique — imparfaitement encore, mais en faisant grand étalage de 

ses résultats triomphants. Mais ces autres puissances sont beaucoup plus vastes et plus 

subtiles, plus profondes, plus secrètes, plus insaisissables et plus changeantes que les 

puissances de la Nature physique. 

 

 Toute la difficulté de la raison quand elle cherche à gouverner notre existence vient 

de ce que ses limitations naturelles la rendent incapable d’embrasser la vie dans toute sa 

complexité et dans l’intégralité de ses mouvements ; elle est obligée de la diviser en 

compartiments, de faire des classifications plus ou moins artificielles, de construire des 

systèmes à partir de données limitées (qui sont contredites, bouleversées, ou doivent être 

constamment modifiées par d’autres données), de faire une sélection parmi des potentialités 

organisées, pour voir son choix jeté bas sous la poussée d’une nouvelle vague de 

potentialités encore désorganisées. 

(Le Cycle humain, p. 136-37) 

 

Quand l'intelligence se tourne vers l'action et essaie d'appliquer les idées à la vie, elle 

devient partiale et passionnée et se fait la servante de tout autre chose que la vérité pure. 

 

 Cependant, même si l’intellect restait aussi impartial et désintéressé que possible — 

or l’intellect humain ne peut être tout à fait impartial et tout à fait désintéressé que s’il se 

contente d’un divorce total d’avec la réalité pratique ou d’une sorte de tolérance, 

d’éclectisme ou de curiosité sceptique, larges mais inefficaces —, les vérités qu’il découvre 

ou les idées qu’il proclame, de la minute où elles sont appliquées à la vie, deviennent le 

jouet de forces sur lesquelles la raison a peu de contrôle. En suivant sa méthode froidement 

objective et régulière, la science a fait des découvertes qui, d’un côté, ont servi un 

humanitarisme pratique, et de l’autre, fourni des armes monstrueuses à l’égoïsme et à la 

destruction mutuelle ; elle a rendu possible un gigantesque pouvoir d’organisation qui, d’un 



côté, a servi à l’amélioration économique et sociale des nations, et de l’autre, a transformé 

chacune en une colossale machine d’agression, de ruine et de massacre. D’une part, elle a 

fait naître un large humanitarisme rationaliste et altruiste, et de l’autre, justifié un égoïsme 

et un vitalisme sans foi ni loi, et une vulgaire volonté de pouvoir et de succès. Elle a 

rapproché le genre humain et lui a donné un nouvel espoir, et en même temps l’a écrasé sous 

le fardeau d’un commercialisme monstrueux. Et ceci n’est pas dû, comme on l’affirme 

souvent, à son divorce d’avec la religion ni à un manque d’idéalisme. La philosophie 

idéaliste s’est mise au service des puissances du mal autant que des puissances du bien et 

elle a fourni d’égales convictions intellectuelles à la réaction et au progrès. Dans le passé, 

même les religions organisées n’ont que trop souvent excité les hommes au crime et au 

massacre, et fait l’apologie de 

l’obscurantisme et de l’oppression. 

 

 La vérité, sur laquelle nous insistons ici, c’est que la raison est par nature une lumière 

imparfaite, et que sa mission, pour vaste qu’elle soit, est cependant restreinte, car, sitôt 

qu’elle s’applique à la vie et à l’action, elle se subordonne à ce qu’elle étudie et devient la 

servante et la conseillère des forces mêmes dont elle voudrait arbitrer le conflit obscur et 

mal compris. Sa nature est telle que l’on peut s’en servir — et l’on s’en est toujours servi 

— pour justifier toute idée, toute théorie de la vie, tout système de société ou de 

gouvernement, tout idéal d’action individuelle ou collective, auxquels la volonté de 

l’homme s’attache pour une heure, ou des siècles durant. En philosophie, elle fournit 

d’égales bonnes raisons au monisme et au pluralisme, ou à n’importe quel point de vue 

intermédiaire, à la croyance en l’Être et à la croyance en le Devenir, à l’optimisme ou au 

pessimisme, à l’activisme et au quiétisme. Elle peut justifier la religiosité la plus mystique 

et l’athéisme le plus positif, elle peut se débarrasser de Dieu ou ne voir rien autre que Lui. 

En esthétique, elle fournit les bases du classicisme comme du romantisme, et soutient 

n’importe quelle théorie de l’art (idéaliste, religieuse ou mystique), ou le réalisme le plus 

terre à terre. Avec une force égale, elle peut austèrement fonder le moralisme le plus strict 

et le plus étroit, ou prouver triomphalement la thèse des antinomiens. Elle s’est fait le 

prophète convaincant de toutes les formes d’autocratie et d’oligarchie, et de toutes les 

espèces de démocratie ; elle fournit d’excellentes et satisfaisantes raisons à la libre 

concurrence individualiste, et des raisons non moins excellentes et satisfaisantes en faveur 

du communisme, ou contre le communisme, pour le socialisme d’État ou pour une variété 

de socialisme contre une autre. Elle peut se mettre avec une égale efficacité au service de 

l’utilitarisme, de l’économisme, de l’hédonisme, de l’esthétisme, du sensualisme, du 

moralisme, de l’idéalisme, ou de toute autre activité ou besoin essentiel de l’homme, et bâtir 

autour de chacun une philosophie, un système politique ou social, une théorie de la conduite 

et de la vie. Ne lui demandez pas de pencher pour une seule idée, mais de faire une 

combinaison éclectique ou une harmonie synthétique, et elle vous satisfera ; seulement, 

comme il existe un grand nombre de combinaisons ou d’harmonies possibles, elle justifiera 

aussi bien l’une que l’autre, et exaltera ou démolira l’une ou l’autre suivant que l’esprit dans 

l’homme est attiré par telle ou telle combinaison, ou s’en retire. Car, en réalité, c’est l’esprit 

qui décide ; la raison est seulement un brillant serviteur et un ministre de ce souverain secret 

et voilé. 

(Le Cycle humain, p. 149-50) 

 

 



Pourquoi l'homme a-t-il foi en la raison ? Parce que la raison a une fonction légitime à 

remplir, à laquelle elle est parfaitement adaptée ; c'est de justifier et d'éclairer les 

expériences passées de l'homme, et de lui donner la foi et la conviction nécessaire pour 

qu'il persévère dans l'élargissement de sa conscience. 

 

 Cette vérité reste cachée au rationaliste, parce qu’il s’appuie sur deux articles de foi 

constants : premièrement, que sa propre raison est juste et que la raison des autres, quand 

elle diffère de la sienne, est fausse ; et deuxièmement, que la raison humaine collective, 

quelles que puissent être les déficiences actuelles de l’intellect, finira par être pure et capable 

de fonder solidement la pensée et la vie des hommes sur une base rationnelle claire et 

entièrement satisfaisante pour l’intelligence. Son premier article de foi est sans doute 

l’expression commune de notre égoïsme et de notre arrogante faillibilité, mais c’est aussi 

quelque chose de plus ; il exprime une vérité, à savoir que la fonction légitime de la raison 

est de justifier pour l’homme son action, son espoir, et la foi qui est en lui, et de lui donner 

l’idée et la connaissance — si restreintes soient-elles — et la conviction dynamique — si 

étroite et intolérante soit-elle — dont il a besoin pour vivre, agir et croître dans la lumière 

la plus haute qui lui soit accessible. La raison ne peut embrasser la vérité entière, parce que 

la vérité est trop infinie pour elle ; de cette vérité pourtant, elle saisit ce dont nous avons 

immédiatement besoin, et son insuffisance ne diminue pas la valeur de son travail : elle 

donne plutôt la mesure de sa valeur. Car l’homme n’est pas fait pour saisir d’un seul coup 

toute la vérité de son être, mais pour se diriger vers elle par une succession d’expériences et 

un élargissement de soi constant, encore qu’il soit loin d’être parfaitement continu. La 

première tâche de la raison est donc de justifier et d’éclairer les expériences variées de 

l’homme et de lui permettre, avec foi ou conviction, de s’accrocher à ces expériences 

d’élargissement du moi. Elle justifie à ses yeux, tantôt une chose, tantôt une autre : 

l’expérience du moment, la lumière du passé qui s’éloigne, la vision à demi perceptible de 

l’avenir. Son inconstance, le conflit permanent qu’engendrent ses propres divisions, son 

aptitude à soutenir des opinions contraires, sont tout le secret de sa valeur. Certes, il ne 

conviendrait pas qu’elle soutienne des opinions par trop contradictoires chez un même 

individu, sauf à des moments d’éveil et de transition, mais dans le corps collectif de 

l’humanité et dans la succession du temps, c’est bien là toute sa tâche. Car, ainsi, l’homme 

s’avance vers l’infinité de la Vérité par l’expérience de sa diversité ; ainsi, sa raison l’aide 

à bâtir, changer, détruire ce qu’il avait bâti et à préparer une construction nouvelle — bref, 

à progresser, croître, s’élargir dans la connaissance de soi et dans la connaissance du monde, 

et dans leurs œuvres. 

(Le Cycle humain, p. 151-52) 

 

Mais la raison ne peut arriver à aucune vérité finale, parce qu'elle ne peut ni atteindre la 

racine des choses ni embrasser leur totalité. Elle s'occupe de ce qui est fini et séparé ; elle 

n'a pas de mesure pour le tout et l'infini. 

 

 Le second article de foi du croyant en la raison est aussi une erreur, qui pourtant 

contient une vérité. La raison ne peut arriver à aucune vérité finale, parce qu’elle ne peut ni 

toucher le fond des choses ni embrasser la totalité de leurs secrets ; elle s’occupe de ce qui 

est fini, séparé, de l’agrégat limité, et n’a pas de mesure pour le tout et l’infini. Elle ne peut 

pas davantage fonder une vie parfaite pour l’homme, ni une société parfaite. Une vie 

humaine purement rationnelle serait une vie frustrée de ses sources dynamiques les plus 

puissantes ; elle substituerait le ministre au souverain. Une société purement rationnelle ne 

pourrait voir le jour, et même si elle naissait, elle ne pourrait survivre, ou elle pétrifierait 

l’existence humaine et la rendrait stérile. Les forces fondamentales de la vie humaine, ses 

causes intimes, sont irrationnelles en dessous et suprarationnelles au-dessus. Cependant, il 

est vrai que par un élargissement constant, une purification et une ouverture constantes, la 

raison de l’homme finira nécessairement par percevoir et par comprendre même ce qui lui 

est encore caché, et qu’elle aura le pouvoir de réfléchir passivement, mais avec empathie, 



la Lumière qui la dépasse. Sa limite est atteinte, son rôle est terminé quand elle peut dire à 

l’homme : « Il y a une Âme, un Moi, un Dieu dans le monde et dans les hommes, qui œuvre 

caché, et tout est son voile, tout est sa révélation graduelle. J’ai été son ministre ; lentement 

j’ai dessillé vos yeux, j’ai retiré les épais téguments qui recouvraient votre vision, jusqu’à 

ce qu’il n’y ait plus entre vous et lui que mon propre voile de lumière. Maintenant écartez-

le, et faites que l’âme de l’homme soit une avec le Divin, en nature et en réalité. Alors vous 

vous connaîtrez vous-mêmes, vous découvrirez la vaste et suprême loi de votre être, vous 

deviendrez les possesseurs, ou du moins les récepteurs et les instruments d’une volonté et 

d’une connaissance plus hautes que les miennes, et vous vous emparerez enfin du vrai secret 

et du sens intégral d’une existence humaine et cependant divine. » 

(Le Cycle humain, p. 152-53) 

 

Les limitations de la raison deviennent particulièrement apparentes quand elle se trouve 

en présence de la vie religieuse. 

 

 C’est un royaume que la raison intellectuelle considère avec la stupéfaction d’un 

homme qui entend un langage dont les mots et l’esprit lui sont inintelligibles, et qui partout 

rencontre des formes de vie, des principes de pensée et d’action absolument étrangers à son 

expérience. 

 

En présence des phénomènes de la vie religieuse, la raison intellectuelle, livrée à elle-même, 

a naturellement tendance à choisir entre deux attitudes, qui sont toutes deux creuses à 

l’extrême, hâtives, présomptueuses et erronées. Ou bien elle considère toute l’affaire comme 

une masse de superstitions, un non-sens mystique, un fatras de survivances ignorantes et 

barbares — et tel était l’esprit outrancier du rationaliste qui, heureusement, est maintenant 

sinon mort, du moins très affaibli et presque moribond — ou elle traite la religion de haut, 

essaye d’expliquer ses origines et de s’en débarrasser par une explication quelconque ; ou 

bien elle s’efforce, avec violence ou en douceur, de rejeter ou de corriger ces superstitions, 

ces éléments frustes ou absurdes, et de purifier la religion en la réduisant à un néant abstrait, 

ou de la persuader de se purifier elle-même à la lumière de l’intelligence raisonnante ; ou 

encore, elle condescend à lui accorder certain rôle, la conserve peut-être pour l’édification 

de l’ignorant, admet sa valeur en tant qu’influence moralisatrice, ou son utilité pour l’État 

afin de maintenir l’ordre dans les classes inférieures. Peut-être même cherche-t-elle à 

inventer cette étrange chimère : une religion rationnelle. 

(Le Cycle humain, p. 161-62) 

 

Ce qu’est vraiment et essentiellement la religion et pourquoi elle sort du domaine de la 

raison. 

 

 Le cœur profond, l’essence intime de la religion, indépendamment de la machinerie 

extérieure des credo, des cultes, des cérémonies et des symboles, est la quête et la découverte 

de Dieu. Son aspiration est de découvrir l’Infini, l’Absolu, l’Un, le Divin qui est toutes ces 

choses, et cependant n’est pas une abstraction, mais un Être. Sa tâche est de vivre 

sincèrement et totalement les relations vraies et intimes de l’homme avec Dieu — relations 

d’unité, relations de différence, relations de connaissance illuminée, d’amour et de félicité 

extatiques, de soumission et de service absolus —, d’arracher à leur état ordinaire toutes les 

parties de notre existence, par un jaillissement de l’homme vers le Divin et une descente du 

Divin dans l’homme. Tout cela n’a rien à voir avec le domaine de la raison ni avec ses 

activités normales ; le but de la religion, sa sphère, ses processus sont suprarationnels. La 

connaissance de Dieu ne s’obtient pas en pesant les faibles arguments de la raison pour ou 

contre l’existence de Dieu ; elle s’obtient seulement par le dépassement de soi et la 

consécration absolue, par l’aspiration et l’expérience. Et cette expérience ne s’accomplit pas 

du tout suivant les procédés de l’expérimentation scientifique rationnelle ou de la pensée 

philosophique rationnelle. Même dans les parties de la discipline religieuse qui, 



apparemment, ressemblent le plus à l’expérimentation scientifique, les méthodes de 

vérification portent sur des choses qui dépassent la raison et ses étroites limites ; et même 

dans les parties de la connaissance religieuse qui, apparemment, ressemblent le plus aux 

opérations intellectuelles, les facultés illuminatrices ne sont pas l’imagination ni la logique 

ni le jugement rationnel, mais des révélations, des inspirations, des intuitions, des 

discernements intuitifs qui jaillissent d’un plan de lumière suprarationnel. L’amour de Dieu 

est un sentiment infini et absolu qui n’admet aucune limitation rationnelle et n’emploie pas 

le langage d’un culte ni d’une adoration rationnels ; la félicité en Dieu est une paix et une 

béatitude qui dépassent toute compréhension. La soumission à Dieu est une soumission de 

l’être tout entier à une lumière, une volonté, un pouvoir et un amour suprarationnels, et le 

service de Dieu ne tient aucun compte des compromis avec la vie qui constituent l’essentiel 

de la méthode de la raison pratique de l’homme dans la conduite ordinaire de son existence 

mondaine. Certes, il existe toute une catégorie de pratiques religieuses hésitantes, 

imparfaites, à moitié sincères, et pas tout à fait sûres d’elles-mêmes, où la raison peut avoir 

son mot à dire ; mais partout où la religion s’est vraiment trouvée, partout où elle s’ouvre à 

son propre esprit, sa voie est absolue et ses fruits sont ineffables. 

(Le Cycle humain, p. 163-64) 

 

La religion peut-elle donc être le guide de la vie humaine ? Il est de fait que dans 

l’antiquité les sociétés ont accordé à la religion une place prééminente. 

 

 Puisque l’infini, l’absolu, le transcendant, l’universel, l’Un, est le sommet secret de 

l’existence et que d’atteindre la conscience spirituelle et le Divin est le but ultime et le 

dessein de notre être, et par conséquent celui du développement intégral de l’individu et de 

la collectivité dans tous leurs éléments et toutes leurs activités, la raison ne peut pas être le 

dernier ni le plus haut guide ; la culture, telle qu’on l’entend d’ordinaire, ne peut pas être la 

lumière directrice, elle ne peut pas découvrir le principe qui règle et harmonise toute notre 

vie et notre action. Car la raison n’atteint pas au Divin, elle sait seulement transiger avec les 

problèmes de la vie, et si la culture veut atteindre au transcendant et à l’infini, il faut qu’elle 

devienne une culture spirituelle, quelque chose de plus qu’une formation intellectuelle, 

esthétique, éthique et pratique. Où donc allons-nous trouver la lumière directrice et le 

principe régulateur et harmonisateur ? La première réponse spontanée, la réponse 

constamment donnée par le mental asiatique, est que nous les trouverons directement et 

immédiatement dans la religion. […] 

 

 […] Notons que le fait de donner une certaine prééminence à la religion, de mettre 

l’instinct religieux et l’idée religieuse au-dessus de tous les autres instincts et de toutes les 

idées fondamentales, en sorte qu’ils les dominent ou du moins les colorent, n’est pas 

particulier aux civilisations asiatiques. Ces caractères ont toujours plus ou moins marqué 

l’état normal du mental humain et des sociétés humaines, ou en tout cas une partie notable 

et éminente de leurs tendances complexes, sauf à certaines périodes relativement courtes de 

l’histoire comme celle que nous vivons aujourd’hui et dont nous commençons à émerger à 

demi sans toutefois en être encore sortis. Il faut donc supposer que le rôle directeur et 

prépondérant assigné à la religion par la collectivité humaine ordinaire, répond à quelque 

grand besoin et quelque vérité de notre être naturel, auxquels nous devons toujours 

retourner, aussi longtemps qu’ait pu durer notre infidélité. 

(Le Cycle humain, p. 219-20) 



Mais d’autre part, l’humanité – et en particulier la partie de l’humanité qui était à 

l’avant-garde du progrès – s’est révoltée contre la prédominance de la religion. 

 

 Par ailleurs, il faut bien reconnaître qu’à une époque d’activité intense, de haute 

aspiration, de profondes semailles, de riche fructification, comme l’a été l’âge moderne en 

dépit de toutes ses fautes et ses erreurs ; à une époque où l’humanité s’est tout 

particulièrement débarrassée de bien des choses cruelles, mauvaises, ignorantes, obscures, 

odieuses, non par le pouvoir de la religion mais par le pouvoir d’une intelligence éveillée et 

d’une sympathie humaine. 

(Le Cycle humain, p. 220) 

 

Trop souvent, les sociétés religieuses et les Églises se sont opposées au progrès et alliées 

aux forces d’obscurantisme et d’oppression, et il a fallu une révolte, un refus de l’esprit 

et du cœur humains opprimés, pour corriger ces erreurs et redresser la religion. Cela ne 

se serait pas produit si la religion avait été le guide véritable et suffisant, et le régulateur 

de toutes les activités humaines. 

 

 Nous n’avons pas besoin de suivre la pensée rationaliste ou athée dans l’ensemble 

de son réquisitoire agressif contre la religion. Point n’est besoin, par exemple, d’insister 

outre mesure sur les superstitions, les aberrations, les violences, les crimes mêmes, que les 

Églises, les cultes et les croyances ont favorisés, admis, approuvés, encouragés ou exploités 

à leur profit ; leur simple énumération critique pourrait nous amener à faire écho au cri du 

poète romain athée : « Comment la religion a-t-elle pu conduire l’humanité à une telle 

multitude de maux ! » On pourrait tout aussi bien citer les erreurs et les crimes commis au 

nom de la liberté ou de l’ordre et en tirer une condamnation suffisante de l’idéal de liberté 

ou de l’idéal d’ordre social. Nous devons tout de même noter le fait que de telles choses ont 

été possibles, et en trouver l’explication. Nous ne pouvons pas ignorer, par exemple, le sillon 

de sang et de feu qu’une chrétienté extérieure et officielle a creusé à travers l’histoire 

médiévale de l’Europe, presque dès l’époque de Constantin — sa première heure de 

triomphe séculier — jusqu’à une époque toute récente ; et que dire d’une institution comme 

l’Inquisition, réponse sanglante à la prétention de la religion d’être la lumière directrice et 

le pouvoir régulateur de l’éthique et de la société, que dire des guerres de religion et des 

persécutions d’État généralisées face à sa prétention à guider la vie politique de l’humanité ? 

Mais il nous faut examiner la racine du mal, qui n’est pas dans la vraie religion, mais dans 

ses parties infrarationnelles, pas dans la foi ni l’aspiration spirituelles, mais dans notre 

ignorance humaine qui confond la religion avec un credo particulier, une secte, un culte, une 

société religieuse ou une Église. […] 

 

 […] Ici, nous touchons à sa racine même l’insuffisance historique de la religion en 

tant que guide et directeur de la société humaine. Les Églises et les croyances, par exemple, 

se sont violemment opposées à la philosophie et à la science ; elles ont brûlé un Giordano 

Bruno, emprisonné un Galilée, et se sont généralement si mal conduites en la matière, que 

la philosophie et la science, pour se défendre, ont dû se retourner contre la religion et la 

mettre en pièces afin d’avoir le champ libre pour leur légitime développement ; et ceci parce 

que, dans la passion et l’obscurité de leur nature vitale, les hommes avaient choisi de penser 

que la religion était liée à certaines conceptions intellectuelles immuables de Dieu et du 

monde, et que ces conceptions ne pouvaient pas supporter l’examen ; l’examen devait donc 

être interdit par le feu et par l’épée, et la vérité scientifique et philosophique démentie afin 

que l’erreur religieuse pût survivre. Nous constatons aussi qu’un esprit religieux étroit 

appauvrit et souvent étouffe la joie et la beauté de la vie, soit par un ascétisme intolérant, 

soit par un puritanisme incapable de comprendre que l’austérité religieuse n’est pas toute la 

religion — bien qu’elle puisse en être un aspect important — ni la seule voie morale et 

religieuse pour s’approcher de Dieu, car l’amour, la charité, la douceur, la tolérance, la 

bienveillance sont aussi, et même davantage, des qualités divines. 



 

 Les puritains ont oublié — s’ils le surent jamais — que Dieu est amour et beauté 

autant que pureté. En politique, la religion s’est souvent jetée du côté du pouvoir et s’est 

opposée à l’avènement d’idéaux politiques plus larges, parce qu’elle était elle-même 

patronnée par le pouvoir — l’Église en l’occurrence — et parce qu’elle confondait la 

religion avec l’Église, ou parce qu’elle défendait une fausse théocratie, oubliant que la vraie 

théocratie est le royaume de Dieu dans l’homme, et non le royaume d’un pape, d’un clergé 

ou d’une classe sacerdotale. De même, elle a souvent soutenu des systèmes sociaux rigides 

et périmés, parce qu’elle croyait sa propre existence liée aux formes sociales auxquelles elle 

s’était trouvée associée pendant une longue période de sa propre histoire, et qu’elle en tirait 

la conclusion erronée que tout changement, même nécessaire, serait une profanation de la 

religion et un danger pour son existence. Comme si une puissance aussi intérieure et aussi 

forte que l’esprit religieux dans l’homme, pouvait être anéantie par une chose aussi infime 

qu’un changement de forme sociale, ou aussi extérieure qu’un réajustement social ! Sous 

d’innombrables formes, cette erreur a été la grande faiblesse de la religion telle qu’on l’a 

pratiquée dans le passé ; elle a occasionné et justifié à la fois la révolte de l’intelligence, du 

sens esthétique, de l’idéalisme social et politique, et même de l’esprit éthique de l’être 

humain, contre ce qui aurait dû être leur loi et leur vocation les plus hautes. 

(Le Cycle humain, p. 222-24) 

 

L’insuffisance de la religion vient de ce qu’elle a confondu l’essentiel et l’accessoire. La 

vraie religion est la religion spirituelle ; c’est une recherche de Dieu, une ouverture de la 

vie plus profonde de l’âme au Divin immanent, à l’Omniprésence éternelle. Dogme, culte, 

code moral sont des aides et des soutiens qu’on peut offrir à l’homme, mais qu’on ne doit 

pas lui imposer. 

 

 En un sens, il est vrai que la religion devrait être le principe dominant de la vie, sa 

lumière et sa loi — mais la religion telle qu’elle devrait être et telle qu’elle est en sa nature 

interne, dans la loi fondamentale de son être, c’est-à-dire une recherche de Dieu, un culte 

de la spiritualité, une ouverture de la vie profonde de l’âme à la Divinité immanente, à 

l’Omniprésence éternelle. Par contre, il est vrai aussi que la religion, quand elle s’identifie 

seulement à un credo, un culte, une Église, un système de formes cérémonielles, peut très 

bien devenir une force de retardement, et par conséquent l’esprit humain peut se trouver 

dans la nécessité de rejeter son autorité sur les diverses activités de la vie. La religion se 

présente sous deux aspects : la vraie religion et la religiosité. La vraie religion est la religion 

spirituelle, celle qui cherche à vivre en l’esprit, dans ce qui est au-delà de l’intellect, au-delà 

de l’être esthétique, éthique et pratique de l’homme, et qui essaye d’inspirer et de gouverner 

tous les éléments de notre être par la lumière et la loi plus hautes de l’esprit. Par contre, la 

religiosité se retranche derrière une exaltation pieuse et étroite des éléments inférieurs, ou 

elle donne une importance exclusive aux dogmes intellectuels, aux formes et aux 

cérémonies, à un code moral fixe et rigide, à un système politico-religieux ou socio-

religieux. Non pas que ces choses soient tout à fait négligeables ni qu’elles soient 

nécessairement indignes ou superflues, ni qu’une religion spirituelle doive dédaigner l’aide 

des formes, des cérémonies, des croyances ou des systèmes ; au contraire, l’homme en a 

besoin, parce que les parties inférieures de son être doivent être sublimées et soulevées avant 

d’être pleinement spiritualisées, avant de pouvoir sentir directement l’esprit et obéir à sa loi. 

Une formule intellectuelle est souvent nécessaire au mental pensant et rationnel ; une forme 

ou un cérémonial, nécessaire au tempérament esthétique et à notre être infrarationnel ; un 

code moral établi, nécessaire à la nature vitale de l’homme quand il se tourne vers la vie 

intérieure. Mais ces choses sont des aides et des soutiens, non l’essence, et elles ne peuvent 

être rien autre, précisément parce qu’elles appartiennent aux parties rationnelles et 

infrarationnelles de l’être, et si l’on insiste trop aveuglément sur elles, elles peuvent même 

entraver la lumière suprarationnelle. Telles qu’elles sont, on doit les offrir à l’homme afin 

qu’il les utilise, mais on ne doit pas les lui imposer comme sa seule loi ni le soumettre à leur 



domination forcée et inflexible. Et si on les utilise, la première règle à observer est la 

tolérance et le droit aux libres variations. L’essence spirituelle de la religion est la seule 

chose suprêmement nécessaire, celle à laquelle nous devons toujours rester attachés et 

subordonner tous les autres éléments et tous les autres mobiles. 

(Le Cycle humain, p. 224-226) 

 

Par ailleurs, la religion a souvent considéré que la vie spirituelle est essentiellement faite 

de renoncement et de mortification. La religion devient alors une force qui décourage la 

vie, et par conséquent, elle ne peut pas être une loi, ni un guide véritable pour celle-ci. 

 

 Mais nous nous trouvons ici devant une ambiguïté qui est la cause d’une plus 

profonde divergence. En effet, par spiritualité, la religion semble souvent vouloir désigner 

une chose éloignée de la vie terrestre, différente de la vie, hostile à la vie. Elle semble 

condamner la poursuite des buts terrestres comme contraires aux élans vers la vie spirituelle, 

et les espoirs de l’homme sur la terre comme une illusion ou une vanité incompatibles avec 

l’espérance de l’homme dans le ciel. L’esprit devient donc quelque chose de distant, que 

l’homme ne peut atteindre qu’en rejetant la vie de son être inférieur. Ou bien, passé un 

certain point, il doit abandonner cette vie d’ici-bas une fois qu’elle a rempli son but, ou bien 

il doit la décourager avec persistance, la mortifier et la tuer. Si tel est le vrai sens de la 

religion, alors, évidemment, la religion n’a pas de message positif pour la société humaine 

dans le domaine de son effort social et de son espoir ou de son aspiration, ni pour l’individu 

dans aucun des éléments inférieurs de son être. Car chaque principe de notre nature 

recherche naturellement la perfection dans la sphère qui lui est propre, et si chacun doit 

obéir à un pouvoir supérieur, ce doit être parce que ce pouvoir lui donne une perfection plus 

grande et une satisfaction plus complète, y compris dans son domaine particulier. Mais si la 

perfectibilité est déniée à notre nature et si, en conséquence, l’élan spirituel la prive de 

l’aspiration à la perfection, alors, ou bien elle doit perdre la foi en elle même et le pouvoir 

de poursuivre l’expansion naturelle de ses énergies et de ses activités, ou bien elle doit 

rejeter l’appel de l’esprit pour suivre sa propre inclination, sa propre loi, son dharma10. Cette 

querelle de la terre et du ciel, de l’esprit et de son corps, devient encore plus stérilisante si 

la spiritualité prend la forme d’une religion de douleur, de souffrance et d’austère 

mortification, et si elle devient l’évangile de la vanité des choses. Par ses exagérations, ce 

genre de religion conduit à des cauchemars de l’âme, tels que le terrible assombrissement 

et le désespoir du Moyen Âge en ses pires moments, quand l’humanité semblait avoir pour 

seule espérance la venue d’une fin du monde prochaine, du pralaya11 inévitable et désirable. 

Mais même lorsque son attitude pessimiste vis-à-vis du monde revêt des formes moins 

prononcées et moins intolérantes, la religion n’en est pas moins une force qui décourage la 

vie, et, par conséquent, elle ne peut pas être la loi ni le guide véritables de la vie. Dans cette 

mesure, tout pessimisme est un démenti de l’Esprit, de sa plénitude et de son pouvoir, une 

impatience vis-à-vis des voies de Dieu dans le monde, un manque de foi en la Sagesse et la 

Volonté divines qui ont créé ce monde et le guident à jamais. Le pessimisme se fait une idée 

fausse de la Sagesse et du Pouvoir suprêmes, et, par conséquent, il ne peut pas être lui-même 

la sagesse ni le pouvoir suprêmes de l’esprit, et ce n’est pas à lui que le monde peut faire 

appel pour se guider et soulever sa vie tout entière jusqu’au Divin. […] Le moine qui fuit le 

monde, le pur ascète, peut certes, par ce moyen, trouver son salut individuel et particulier, 

la récompense spirituelle de son renoncement et de sa tapasyâ, de même que le matérialiste 

peut trouver, par sa méthode exclusive, la récompense appropriée de son énergie et de sa 

recherche concentrée ; mais ni l’un ni l’autre ne peuvent être les vrais guides de l’humanité 

et ses législateurs. L’attitude monastique implique une peur, une aversion, une méfiance à 

l’égard de la vie et de ses aspirations ; or, on ne peut pas sagement guider ce pour quoi l’on 

n’éprouve aucune sympathie ou ce que l’on désire rabaisser et décourager. S’il dirigeait la 

vie et la société humaine, le pur esprit ascétique les préparerait seulement à se nier elles-

mêmes et à échapper à leurs propres mobiles. Une direction ascétique tolérerait peut-être 



les activités inférieures, mais seulement pour les persuader à la longue de réduire leur propre 

action et finalement d’y renoncer. 

(Le Cycle humain, p. 226-28) 

 

C’est dans la spiritualité, mais une spiritualité à laquelle on aura restitué son sens vrai, 

que nous devons chercher la lumière directrice et la loi harmonisatrice. 

 

 Par contre, une spiritualité qui se tient en arrière de la vie pour l’envelopper sans être 

dominée par elle, n’œuvre pas avec une telle incapacité. L’homme spirituel capable de 

guider la vie humaine vers sa perfection, trouve son archétype dans l’ancienne conception 

indienne du rishi13, celui qui a pleinement vécu la vie de l’homme et trouvé la parole de 

vérité supra-intellectuelle et supramentale, spirituelle. Il s’est élevé au-dessus des limites 

inférieures et peut voir toutes choses d’en haut, mais il reste aussi en sympathie avec l’effort 

des mondes inférieurs et peut les voir du dedans ; il possède la connaissance intérieure 

complète et la connaissance supérieure transcendante. Il peut donc guider le monde 

humainement comme Dieu le guide divinement, parce que, comme le Divin, il est dans la 

vie du monde et pourtant au-dessus d’elle. 

 

 C’est donc dans la spiritualité comprise en ce sens que nous devons chercher la 

lumière directrice et la loi harmonisatrice, et ne les chercher dans la religion que dans la 

mesure où elle s’identifie à cette spiritualité. Tant qu’elle reste en dessous de cette tâche, 

elle n’est qu’une activité parmi d’autres, un pouvoir humain parmi les autres, et même si on 

la considère comme le pouvoir le plus important et le plus puissant, elle ne peut cependant 

pas guider entièrement les autres. Si la religion s’obstine toujours à maintenir les autres 

pouvoirs dans les limites d’un credo, d’une loi inchangeable, d’un système particulier, elle 

doit s’attendre à les voir se révolter contre son autorité, car, même s’ils acceptent son 

emprise pendant un temps et en tirent le plus grand profit, la loi de leur être les oblige 

finalement à chercher une activité plus libre et un mouvement sans entraves. La spiritualité 

respecte la liberté de l’âme humaine, parce qu’elle-même trouve son accomplissement dans 

la liberté ; or, le sens profond de la liberté est de pouvoir s’élargir et croître vers la perfection 

selon la loi de notre propre nature (dharma). 

(Le Cycle humain, p. 228- 30) 

 

L’homme moderne n’a pas non plus résolu le problème des rapports de l’individu et de la 

société. Ce que sont leurs rôles respectifs dans le progrès spirituel de l’espèce. 

 

 Notre aspiration humaine vers la perfection personnelle et la perfection de la vie de 

l'espèce, nous laisse entrevoir les éléments de l'évolution future vers laquelle tendent ses 

efforts, dans la confusion d'une connaissance à demi éclairée ; il y a discorde entre les 

éléments nécessaires, personne n'est d'accord sur l'essentiel, et l'on est submergé par des 

solutions aussi rudimentaires et peu satisfaisantes que mal accordées. Celles-ci oscillent 

entre les trois préoccupations principales de notre idéalisme : un développement complet et 

indépendant de l'être humain lui-même, c'est-à-dire la perfectibilité de l'individu ; un 

développement complet de l'être collectif, c'est-à-dire la perfectibilité de la société ; et sur 

un plan pragmatique plus restreint, des relations parfaites ou aussi bonnes que possible entre 

les individus, entre les communautés, et entre l'individu et la société. Tantôt l'accent est mis 

de façon exclusive ou prépondérante sur l'individu, tantôt sur la collectivité ou la société, 

tantôt sur une relation juste et équilibrée entre l'individu et toute la collectivité humaine. 

[…] On tend de plus en plus maintenant à considérer l'individu comme un simple membre 

de la collectivité, un simple élément dans l'espèce, dont l'existence doit se subordonner aux 

buts communs et à l'intérêt global de la société organisée, et de moins en moins, ou plus du 

tout, comme un être mental ou spirituel qui a un droit et un pouvoir sur sa propre existence. 

Cette tendance n'a pas encore atteint partout son paroxysme, mais partout elle s'étend 

rapidement et menace de tout dominer. 



 

 Ainsi, suivant les vicissitudes de la pensée humaine, l'individu est tantôt poussé ou 

invité à se découvrir lui-même et à rechercher l'affirmation de son moi propre, son propre 

développement mental, vital et physique, sa propre perfection spirituelle ; et tantôt on le 

somme de s'effacer, de se subordonner et de faire siens les idéaux, les idées, les instincts, 

les intérêts et la volonté de la communauté. La Nature le pousse à vivre pour lui-même et 

en accord avec quelque chose de plus profond au-dedans de lui, à affirmer son individualité; 

et en même temps, la société et un certain idéalisme mental le mettent en demeure de vivre 

pour l'humanité ou pour le plus grand bien de la communauté. Le principe et les intérêts du 

moi se heurtent au principe de l'altruisme qui les contredit. L'État s'érige en divinité et exige 

son obéissance, sa soumission, sa subordination, son immolation; contre cette prétention 

exorbitante, l'individu doit affirmer les droits de ses idéaux, de ses idées, de sa personnalité, 

de sa conscience. Il est évident que tout ce conflit de valeurs est un tâtonnement de 

l'Ignorance mentale humaine qui cherche son chemin et saisit différents aspects de la vérité, 

mais est incapable de les harmoniser tous, parce que sa connaissance n'est pas intégrale. 

Seule une connaissance qui unifie et harmonise peut trouver le chemin, mais cette 

connaissance appartient à un principe plus profond de notre être, pour lequel l'unité et 

l'intégralité sont innées. C'est seulement en trouvant ce principe en nous-mêmes que nous 

pouvons résoudre le problème de notre existence et, en même temps, le problème de la vraie 

manière de vivre pour l'individu et pour la communauté. 

 

 Il y a une Réalité, une vérité de toute existence, qui est plus grande et plus durable 

que toutes ses formes et manifestations. Trouver cette vérité, cette Réalité, et vivre en elle, 

parvenir à la manifester et à lui donner la forme la plus parfaite possible, doit être le secret 

de la perfection, qu'il s'agisse de l'être individuel ou de l'être collectif. Cette Réalité est là, 

en chaque chose, et elle donne à chacune de ses formes son pouvoir d'être et sa valeur d'être. 

L'univers est une manifestation de cette Réalité, et il y a une vérité de l'existence universelle, 

un Pouvoir de l'être cosmique, un moi total ou esprit universel. L'humanité est une forme, 

une manifestation de cette Réalité dans l'univers, et il y a une vérité, un moi de l'humanité, 

un esprit humain, une destinée de la vie humaine. La communauté est une forme de cette 

Réalité, une manifestation de l'esprit de l'homme, et il y a une vérité, un moi, un pouvoir de 

l'être collectif. L'individu est une forme de cette Réalité, et il y a une vérité de l'individu, un 

moi individuel, âme ou esprit, qui s'exprime à travers le mental, la vie et le corps de 

l'individu et peut s'exprimer aussi dans quelque chose qui dépasse le mental, la vie et le 

corps, quelque chose qui dépasse même l'humanité. Car notre humanité n'est pas toute la 

Réalité, ni même sa forme ou son expression la meilleure : avant que l'homme n'existe, la 

Réalité a assumé une forme et une création infra-humaine, et elle peut assumer après lui, ou 

en lui, une forme ou une création suprahumaine. 

(La Vie Divine, p. 1100-102) 

 

 



Il est faux que l’individu doive se subordonner à la collectivité ou se fondre en elle, car 

c’est par ses individus les plus avancés qu’une collectivité progresse. Mais il est vrai aussi 

que plus l’individu sent son unité avec la collectivité et avec le Tout. 

 

 L'individu est en vérité la clef du mouvement évolutif; car c'est en se découvrant lui-

même qu'il devient conscient de la Réalité. Le mouvement de la collectivité est un 

mouvement de masse surtout subconscient, et pour devenir conscient, il doit se formuler et 

s'exprimer dans les individus ; la conscience générale de la masse est toujours moins évoluée 

que celle de ses individus les plus développés, et elle progresse dans la mesure où elle 

accepte leur influence et développe ce qu'ils ont déjà développé. En dernier ressort, 

l'individu ne doit obéissance et fidélité ni à l'État, qui est une machine, ni à la communauté, 

qui est une parcelle de la vie et non la totalité de la vie ; il doit obéissance à la Vérité, au 

Moi, à l'Esprit, au Divin qui est en lui et en toutes choses. Le but réel de son existence n'est 

pas de se subordonner à la masse ou de se perdre en elle, mais de trouver et d'exprimer cette 

vérité de son être intérieur, et d'aider la communauté et l'humanité dans la recherche de leur 

propre vérité et de leur plénitude d'être. Or le pouvoir de la vie individuelle ou de la Réalité 

spirituelle qui est en elle, ne devient agissant que dans la mesure où l'individu s'est lui-même 

développé; aussi longtemps qu'il ne l'est pas, il doit à bien des égards subordonner son moi 

rudimentaire à ce qui est plus grand que lui. À mesure qu'il se développe, il progresse vers 

la liberté spirituelle ; mais cette liberté n'est pas entièrement indépendante de l'existence 

totale — elle en est solidaire, parce que celle-ci aussi est le moi, le même esprit. À mesure 

que l'individu progresse vers la liberté spirituelle, il progresse aussi vers l'unité spirituelle. 

L'homme qui s'est réalisé spirituellement, l'homme libéré, se préoccupe du bien de tous les 

êtres, dit la Gîta14 ; le Bouddha, après avoir découvert la voie du Nirvana15, doit s'en 

retourner pour ouvrir le chemin à ceux qui sont encore sous l'illusion de leur être artificiel 

— au lieu de connaître leur être réel — ou non-être; Vivékânanda16, attiré par l'Absolu, 

entend aussi l'appel de la Divinité qui s'est déguisée dans l'humanité, et surtout l'appel de 

ceux qui sont tombés et qui souffrent — l'appel du moi au moi dans le corps obscur de 

l'univers. Pour l'individu éveillé, la réalisation de la vérité de son être, la libération, la 

perfection intérieures, doivent être la recherche essentielle —, d'abord, parce que tel est 

l'appel de l'Esprit au-dedans de lui, mais aussi parce que c'est seulement par la libération, la 

perfection et la réalisation de la vérité de l'être que l'homme peut découvrir la vraie manière 

de vivre. De même, une communauté parfaite ne peut exister que par la perfection de ses 

individus, et la perfection ne peut être atteinte que lorsque chacun découvre et affirme dans 

la vie son être spirituel, et quand tous découvrent leur unité spirituelle et l'unité de la vie qui 

en résulte. 

(La Vie Divine, p. 1103-104) 

 

La crise évolutive actuelle provient d’un déséquilibre entre les facultés limitées de 

l’homme – mentales, morales et spirituelles – et les moyens techniques et économiques 

dont il dispose. 

 

 L'humanité traverse à l'heure actuelle une crise évolutive qui secrètement recèle le 

choix de sa destinée; car le mental humain est parvenu à un stade où il a accompli un 

immense développement dans certaines directions, tandis qu'en d'autres il est arrêté et, 

désorienté, ne peut plus trouver son chemin. Toujours actifs, le mental et la volonté vitale 

de l'homme ont érigé une structure de la vie extérieure, ingouvernable par son énormité et 

sa complexité, qui est mise au service de ses impulsions et de ses exigences mentales, vitales 

et physiques; il a édifié une machine politique, sociale, administrative, économique et 

culturelle compliquée, des moyens collectifs organisés pour sa satisfaction intellectuelle, 

sensorielle, esthétique et matérielle. L'homme a créé un système de civilisation qui est 

devenu trop énorme pour pouvoir être utilisé et manié par ses facultés limitées de 

compréhension mentale et par ses facultés spirituelles et morales encore plus limitées — 

c'est un serviteur trop dangereux de son ego fourvoyé et de ses appétits. Car aucune vision 



mentale plus haute, aucune âme de connaissance intuitive n'est encore venue, à la surface 

de sa conscience, utiliser cette abondance matérielle élémentaire de la vie pour en faire la 

condition d'une libre croissance vers quelque chose qui la dépasse. Par son pouvoir de libérer 

l'homme de l'obsession incessante de ses besoins économiques et physiques insatisfaits, 

cette nouvelle richesse des moyens d'existence pourrait être une occasion de poursuivre à 

loisir des buts plus larges qui dépassent l'existence matérielle, et de découvrir une vérité, 

une beauté et un bien plus élevés, un esprit plus grand et plus divin qui pourrait intervenir 

et se servir de la vie pour donner à l'être une plus haute perfection ; mais au lieu de cela, 

cette richesse sert à la multiplication des besoins et à l'expansion agressive de l'ego collectif. 

En même temps, la science a mis à la disposition de l'homme de nombreux pouvoirs de la 

Force universelle, et grâce à elle, la vie humaine est devenue une sur le plan matériel ; mais 

ce qui utilise cette Force universelle, c'est un petit ego humain individuel ou collectif qui n'a 

rien d'universel dans ses mouvements ou dans la lumière de sa connaissance, aucun sens ou 

pouvoir intérieur qui créerait, dans ce rapprochement physique du monde humain, une 

véritable unité de vie, une unité mentale ou une unité spirituelle. Tout ce que l'on voit 

aujourd'hui, c'est un chaos d'idées mentales en conflit, la flambée des appétits et des besoins 

physiques individuels et collectifs ; partout se dressent les revendications et les désirs du 

vital, les impulsions d'une force de vie ignorante, les convoitises et les demandes des 

individus, des classes, des nations pour la satisfaction de la vie, avec une vaste prolifération 

de notions et de potions politiques, sociales, économiques, un méli-mélo effervescent de 

panacées et de slogans au nom desquels les hommes sont prêts à opprimer ou à se laisser 

opprimer, à tuer ou à se faire tuer, et qu'ils cherchent à imposer d'une manière ou d'une autre 

par les ressources immenses et redoutables dont ils disposent, en s'imaginant que c'est le 

moyen d'en sortir et d'arriver à quelque solution idéale. L'évolution du mental et de la vie 

humaine doit nécessairement conduire à une universalité grandissante; mais fondée sur 

l'ego, sur un mental qui segmente et divise, cette ouverture à l'universel ne peut que créer 

un vaste pullulement d'idées et de pulsions discordantes, un jaillissement de pouvoirs et de 

désirs énormes, une masse chaotique de matériaux mentaux, vitaux et physiques mal 

assimilés et enchevêtrés qui viennent d'une existence plus large et qui, parce qu'ils ne sont 

pas pénétrés par la lumière créatrice et harmonisatrice de l'esprit, doivent bouillonner dans 

une confusion et une discorde universelles où il est impossible de construire une vie 

harmonieuse et plus vaste. 

(La Vie Divine, p. 1106-108) 

 

L’homme ne peut plus désormais supporter le développement gigantesque de la vie 

extérieure sans un changement intérieur. 

 

 Une vie d'unité, de réciprocité et d'harmonie, née d'une vérité plus profonde et plus 

vaste de notre être, est la seule vérité de vie qui puisse remplacer avec succès les 

constructions mentales imparfaites du passé qui furent un mélange d'association et de conflit 

organisé, un accommodement d'intérêts et d'ego groupés ou ajustés pour former une société, 

une consolidation dictée par des mobiles de vie communs et généraux, une unification par 

nécessité et sous la pression de la lutte contre les forces extérieures. C'est ce changement, 

ce remodelage de la vie que l'humanité commence aveuglément à chercher, et de plus en 

plus, maintenant, avec le sentiment que son existence même dépend de la découverte du 

chemin. Par son action sur la vie, le mental est parvenu au cours de son évolution à une 

organisation de l'activité mentale et une utilisation de la Matière que l'homme ne peut plus 

désormais supporter sans un changement intérieur. Il est impératif que l'individualité 

humaine, égocentrique et séparative même dans l'association, s'adapte à un système de vie 

qui exige l'unité, la parfaite réciprocité et l'harmonie. Mais parce que le fardeau que doit 

porter l'humanité est trop grand pour la petitesse actuelle de la personnalité humaine, pour 

son petit mental et ses petits instincts vitaux, parce que l'humanité ne peut pas effectuer le 

changement nécessaire, parce qu'elle met ses nouveaux instruments et sa nouvelle 

organisation au service de son vieux moi vital, infraspirituel et infrarationnel, la destinée de 



l'espèce humaine semble se précipiter dangereusement, et comme impatiemment et en dépit 

d'elle-même, vers une confusion prolongée, une crise périlleuse et l'obscurité d'une violente 

et mouvante incertitude, sous la poussée d'un ego vital saisi par des forces colossales qui 

sont à l'échelle même de la formidable organisation mécanique de la vie et de la 

connaissance scientifique qu'elle a développée, et dont les proportions sont telles qu'elle 

échappe au contrôle de sa raison et de sa volonté. Même s'il s'avérait que cette phase n'est 

que passagère, ou n'est qu'une apparence, et si l'on découvrait un ajustement structurel 

tolérable qui permettrait à l'humanité de poursuivre d'une façon moins catastrophique son 

incertain voyage, cela ne pourrait être qu'un répit. Car le problème est fondamental, et en le 

posant, la Nature évolutive, en l'homme, se place elle-même en face d'un choix critique qu'il 

lui faudra résoudre un jour dans le vrai sens, si l'espèce doit atteindre son but ou même 

survivre. 

(La Vie Divine, p. 1108-109) 

 

L’exaltation de la collectivité ou de l’État, ne fait que substituer l’ego collectif à l’ego 

individuel. 

 

 Tout ce que la pensée moderne nous offre comme lumière pour résoudre cette crise, 

c'est une formule rationnelle et scientifique à l'usage de l'être humain vitaliste et matérialiste, 

et de sa vie, la recherche d'une société économique parfaite et le culte démocratique de 

l'homme moyen. Quelle que soit la vérité qui soutient ces idées, cela n'est évidemment pas 

suffisant pour répondre aux besoins d'une humanité qui a pour mission d'évoluer au-delà 

d'elle-même ou qui, en tout cas, si elle doit survivre, doit évoluer bien au-delà de ce qu'elle 

est à présent. L'instinct vital dans l'espèce, et en l'homme moyen lui-même, a senti cette 

insuffisance et pousse à un renversement des valeurs ou à la découverte de valeurs nouvelles 

et au transfert de la vie sur de nouvelles fondations. Cela s'est traduit par une tentative pour 

trouver une base, simple et toute faite, d'unité, de réciprocité et d'harmonie dans la vie 

commune, pour l'imposer en étouffant la rivalité combative des ego, et créer ainsi une vie 

collective fondée sur l'identité et non plus sur la différence. Ces objectifs sont certes 

désirables, mais pour les réaliser on n'a rien trouvé de mieux que la matérialisation 

obligatoire et triomphante d'un petit nombre d'idées restreintes ou de slogans glorifiés à 

l'exclusion de toute autre pensée, la suppression du mental individuel, une compression 

mécanique des éléments de la vie, une unité et un élan mécanisés de la force vitale, une 

coercition de l'homme par l'État, la substitution de l'ego collectif à l'ego individuel. L'ego 

collectif idéalisé est devenu l'âme de la nation, de la race, de la communauté ; mais c'est là 

une erreur colossale qui pourrait bien devenir fatale. La seule formule que l'on ait trouvée, 

c'est une unanimité, forcée et imposée, de la pensée, de la vie et de l'action, portées à leur 

plus haute tension, sous la poussée de quelque chose que l'on croit supérieur : l'âme 

collective, la vie collective. Mais cet être collectif obscur n'est pas l'âme ou le moi de la 

communauté ; c'est une force vitale qui monte du subconscient et qui, privée de la lumière 

et de la direction de la raison, ne peut être mue que par des forces massives et ténébreuses 

qui sont puissantes, mais dangereuses pour l'espèce, parce qu'elles sont étrangères à 

l'évolution consciente dont l'homme est le dépositaire et le porteur. Ce n'est pas dans cette 

direction que la Nature évolutive a orienté l'humanité ; c'est un retour à un état qu'elle avait 

dépassé. 

(La Vie Divine, p. 1109-119) 

 

 



Si l’humanité veut survivre, une transformation radicale de la nature humaine est 

indispensable. 

 

 Mais l'expérience n'a pas prouvé que l'éducation et la formation intellectuelle, 

malgré tout l'espoir que l'on fondait en elles, puissent à elles seules changer l'homme ; elles 

fournissent simplement à l'ego individuel et collectif une meilleure information et des outils 

plus efficaces pour s'affirmer lui-même, mais elles le laissent tel qu'il est, le même ego 

humain inchangé. Le mental et la vie de l'homme ne peuvent pas non plus être taillés à la 

perfection — pas même ce que l'on tient pour la perfection et qui n'est qu'un succédané 

artificiel — par une machine sociale, quelle qu'elle soit ; ni la matière, ni la pensée ne 

peuvent être ainsi façonnées ; mais dans notre existence humaine, la matière et la pensée ne 

sont que les instruments de l'âme et de la force vitale. Or une machine n'a pas le pouvoir de 

façonner l'âme et la force vitale pour les faire entrer dans des formes standardisées ; elle 

peut tout au plus les contraindre, réduire l'âme et le mental à l'inertie ou les rendre 

stationnaires, réglementer l'action extérieure de la vie; mais pour y parvenir effectivement, 

une contrainte et une répression du mental et de la vie sont indispensables et cela signifie 

encore une stabilité sans progrès, ou une décadence. […] 

 

 Il est possible que le mental humain, dans son mouvement pendulaire, réagisse 

contre la conception mécaniste de la vie et de la société, pour chercher refuge dans un retour 

à la pensée religieuse et à une société gouvernée ou sanctionnée par la religion. Mais la 

religion organisée n'a pas changé la vie humaine ni la société, bien qu'elle puisse fournir à 

l'individu un moyen d'élévation intérieure, et préserver en elle, ou à l'arrière-plan, une voie 

d'ouverture à l'expérience spirituelle. Elle n'a pu les changer parce que, pour gouverner la 

société, la religion a dû pactiser avec les éléments inférieurs de la vie, et elle ne pouvait 

donc insister sur un changement intérieur de l'être tout entier; elle a insisté uniquement sur 

la nécessité d'adhérer au dogme, d'accepter formellement ses principes moraux et de se 

conformer aux institutions, aux cérémonies et au rituel. Ainsi conçue, la religion peut 

apporter une coloration ou un vernis superficiel éthico-religieux, et, si elle conserve un fort 

noyau d'expérience intérieure, elle peut parfois, jusqu'à un certain point, généraliser une 

tendance spirituelle fragmentaire ; mais elle ne transforme pas l'espèce, elle n'a pas le 

pouvoir de créer un nouveau principe d'existence humaine. Seule une orientation spirituelle 

totale donnée à toute la vie et à toute notre nature peut soulever l'humanité et la porter au-

delà d'elle-même. Une autre conception possible, proche de 'la solution religieuse, serait une 

société guidée par des hommes spirituellement accomplis, une fraternité et une union de 

tous dans la foi ou la discipline, une spiritualisation de la vie et de la société en intégrant le 

vieux mécanisme de vie dans cette unification, ou en inventant un nouveau mécanisme. 

Cette tentative, elle aussi, a été faite autrefois, mais sans succès ; ce fut l'idée fondamentale 

à l'origine de plus d'une religion ; mais l'ego et la nature vitale de l'homme sont trop puissants 

pour qu'une pensée religieuse agissant sur le mental et par le mental, vienne à bout de leur 

résistance. Seules l'émergence complète de l'âme, la descente complète de la lumière et de 

la puissance natives de l'Esprit, peuvent effectuer ce miracle évolutif, parce que notre nature 

mentale et vitale insuffisante se trouve ainsi remplacée, élevée, transformée par une 

supranature spirituelle et supramentale. 

 

 À première vue, cette insistance sur un changement radical de nature semble 

repousser tout l'espoir de l'humanité à un avenir évolutif lointain; car transcender notre 

nature humaine normale, transfigurer notre être mental, vital et physique, paraît être une 

entreprise trop haute et trop difficile, et à présent impossible, pour l'homme tel qu'il est. 

Même s'il en était ainsi, cela resterait malgré tout la seule possibilité de transmutation de la 

vie; car espérer un vrai changement de la vie humaine sans un changement de la nature 

humaine est une entreprise irrationnelle et non spirituelle; c'est demander quelque chose 

d'antinaturel et d'irréel, un impossible miracle. Toutefois, pour s'accomplir, ce changement 

n'exige pas quelque chose d'inaccessible, d'étranger à notre existence et de radicalement 



impossible ; car ce qui doit être développé est déjà là dans notre être, ce n'est pas quelque 

chose d'extérieur à lui : ce que la Nature évolutive réclame, c'est l'éveil à la connaissance du 

moi, la découverte du moi, la manifestation du moi ou esprit en nous et la libération de sa 

connaissance, de son pouvoir et de ses moyens naturels d'expression. En outre, c'est une' 

étape qui a été préparée par l'évolution tout entière et que chaque crise de la destinée 

humaine rend plus proche, car l'évolution mentale et vitale de l'être arrive au point où la 

tension de l'intellect et de la force vitale atteint son paroxysme, et ils doivent ou bien 

s'effondrer pour retomber dans la torpeur de la défaite, le repos d'une quiétude sans progrès, 

ou bien déchirer le voile qui les empêche d'avancer. Ce qui est nécessaire, c'est qu'un 

changement d'orientation se produise dans l'humanité —, un tournant que quelques-uns, ou 

même un grand nombre, pourront sentir —, et que les hommes aient la vision de ce 

changement, qu'ils sentent sa nécessité absolue, perçoivent sa possibilité, aient la volonté 

de le rendre possible en eux-mêmes et de trouver le chemin. Cette tendance ne fait pas 

défaut, et elle ne pourra que s'accroître en même temps que s'accroît la tension de cette crise 

de la destinée humaine ; le besoin d'une évasion ou d'une solution, le sentiment qu'il n'est 

d'autre solution que spirituelle, ne peuvent que s'intensifier et devenir de plus en plus 

impératifs devant l'urgence des circonstances. Cet appel de l'être trouvera toujours, 

nécessairement, une réponse dans la Réalité divine et dans la Nature. 

(La Vie Divine, p. 1111-114) 



4. Règles de conduite et liberté spirituelle 
 

Puisque la perfection est progressive, le bien et le mal sont des quantités mouvantes qui, 

de temps en temps, changent de signification et de valeur. 

 

 Si nous voulons être libres en l’Esprit, si nous voulons n’être soumis qu’à la seule 

Vérité suprême, nous devons abandonner l’idée que nos lois mentales ou morales engagent 

l’Infini, ou qu’il y a quoi que ce soit d’absolu ou d’éternel, ou de sacro-saint, dans nos règles 

de conduite actuelles, même les plus hautes. Élaborer des règles temporaires de plus en plus 

hautes, tant qu’elles sont nécessaires, c’est servir le Divin en sa marche dans le monde ; 

ériger une règle absolue, immuable, c’est dresser une barrière contre la coulée des eaux 

éternelles. Dès que l’âme, encore esclave de la Nature, prend conscience de cette vérité, elle 

est délivrée de la dualité du bien et du mal. Car le bien est tout ce qui aide l’individu et le 

monde à se rapprocher de leur plénitude divine ; le mal, tout ce qui retarde ou interrompt 

cette perfection croissante. Mais puisque la perfection est progressive, puisqu’elle évolue 

dans le temps, le bien et le mal sont aussi des quantités mouvantes qui, de temps en temps, 

changent de signification et de valeur. Telle chose qui nous paraît mauvaise et qui sous sa 

forme présente doit être abandonnée, fut un jour salutaire et nécessaire au progrès général 

et individuel. Telle autre que nous considérons maintenant comme mauvaise, peut fort bien 

devenir, sous une autre forme et dans un autre arrangement, quelque élément d’une 

perfection future. Et sur le plan spirituel, nous transcendons même cette distinction, car nous 

découvrons la raison d’être, l’utilité divine de toutes ces choses que nous appelons bonnes 

ou mauvaises. Dès lors, nous devons rejeter le mensonge qui est en elles, écarter tout ce qui 

est déformé, ignorant et obscur dans les choses prétendues bonnes, autant que dans celles 

que nous jugeons mauvaises. Cela veut dire que nous devons accepter seulement le vrai et 

le divin, et qu’aucune autre distinction n’est nécessaire dans les processus éternels. 

 

 Pour ceux qui ne peuvent agir que s’ils s’appuient sur des règles rigides, ou qui ne 

peuvent sentir que les valeurs humaines et non les valeurs divines, cette vérité peut faire 

figure de concession dangereuse propre à détruire les fondements mêmes de la moralité, à 

désorienter toute notre conduite et à engendrer le chaos. Certes, si nous devions choisir entre 

une morale éternelle et immuable et pas de morale du tout, tel serait bien le résultat pour 

l’homme qui vit dans l’ignorance. Mais même au niveau humain, si nous avons assez 

d’intelligence et de souplesse pour reconnaître qu’une règle de conduite peut être temporaire 

et pourtant nécessaire en son temps, et si nous l’observons fidèlement jusqu’à ce qu’elle 

puisse être remplacée par une meilleure, nous ne souffrons pas de cette perte   : nous perdons 

seulement le fanatisme d’une vertu imparfaite et intolérante. À sa place, nous gagnons la 

largeur d’esprit et un pouvoir de progrès moral continu, la charité, la capacité d’établir des 

liens profonds, étroits avec ce monde de créatures qui luttent et trébuchent, et par cette 

charité même, nous trouvons des raisons plus vraies et une force accrue pour aider les 

hommes sur le chemin. Finalement, quand l’humain s’achève et que commence le divin, 

quand le mental disparaît en la conscience supramentale et que le fini se précipite dans 

l’infini, tout mal disparaît en un Bien divin transcendant qui devient universel sur tous les 

plans de conscience qu’il touche. 

 

 Il reste donc entendu que toutes les règles établies pour gouverner notre conduite 

sont seulement des tentatives imparfaites, temporaires et évolutives, pour nous représenter 

à nous-mêmes notre progrès mental tâtonnant au sein de la réalisation universelle vers 

laquelle la Nature s’achemine. La manifestation divine ne peut pas être liée par nos petites 

règles ni nos frêles saintetés ; la conscience qu’elles recouvrent est trop vaste pour elles. 

Une fois que nous aurons saisi ce fait, assez déconcertant pour l’absolutisme de notre raison, 

il nous sera plus aisé de mettre à leur vraie place relative les règles successives qui 

gouvernent les différentes étapes de la croissance de l’individu et de la marche collective de 



l’humanité. Nous pouvons, en passant, jeter un coup d’œil sur les plus générales de ces 

règles, car il nous faut examiner quelle est leur position vis-à-vis de cet autre mode d’action 

sans règles, spirituel et supramental que cherche le yoga et dont il s’approche par une 

soumission de l’individu à la Volonté divine, puis, plus effectivement, une fois la soumission 

faite, par son ascension vers une conscience plus grande où devient possible une certaine 

identité avec le dynamisme de l’Éternel. 

(La Synthèse des Yogas, vol. I, p. 227-29) 

 

Quatre règles principales gouvernent successivement la conduite humaine. Les deux 

premières sont le besoin personnel et le bien de la collectivité. 

 

 Quatre règles principales gouvernent la conduite humaine suivant une échelle 

ascendante. La première est le besoin personnel et la préférence, le désir de l’individu ; la 

seconde est la loi et le bien de la collectivité ; la troisième est l’idéal moral ; la quatrième 

est la loi divine la plus haute de notre nature. 

 

 Quand il se met en route pour le long voyage de son évolution, l’Homme ne possède 

que les deux premières de ces quatre règles pour s’éclairer et se conduire ; elles constituent 

la loi de son existence animale et vitale, car c’est en tant qu’animal-homme — un animal 

vital et physique — qu’il fait ses premiers pas. Le vrai travail de l’homme sur la terre est 

d’exprimer dans le type humain une image de plus en plus fidèle du Divin ; qu’il le sache 

ou non, c’est à cette f in que la Nature œuvre en lui sous le voile épais de ses processus 

intérieurs et extérieurs. Mais l’homme matériel ou animal ignore le but intérieur de la vie ; 

il ne connaît que ses besoins et ses désirs ; et nécessairement, son seul guide pour accomplir 

ce qui est attendu de lui, est la perception de ses propres besoins et les vibrations ou les 

indications de son propre désir. Sa première règle naturelle de conduite est de satisfaire 

avant tout ses exigences et ses besoins physiques et vitaux, et accessoirement tous les 

besoins émotifs ou mentaux, toutes les imaginations ou les notions dynamiques qui 

s’éveillent en lui. La seule loi qui vienne contrebalancer ou dominer, atténuer, contredire 

cette impérieuse revendication naturelle, est l’obligation que lui imposent les idées, les 

besoins et les désirs de sa famille, de sa communauté ou de sa tribu, du troupeau ou du 

groupe dont il est membre. 

 

 Si l’homme pouvait vivre pour lui seul — et ce ne serait possible que si le 

développement individuel était l’unique objet du Divin dans le monde —, cette deuxième 

loi n’aurait pas à intervenir. Mais l’existence entière est réglée par l’action et la réaction 

mutuelles du tout et des parties, par le besoin qui lie chaque élément constituant à la chose 

constituée, par l’interdépendance du groupe et des individus qui le composent. Suivant la 

terminologie de la philosophie indienne, le Divin se manifeste toujours sous la double forme 

d’un être séparé et d’un être collectif, vyashti, samashti. L’homme, qui revendique 

impérieusement la croissance de son individualité séparée, sa plénitude et sa liberté, est 

incapable de satisfaire même à ses propres besoins personnels et à ses désirs, sauf en 

s’associant à d’autres hommes ; il forme un tout à lui seul, mais ce tout est incomplet sans 

les autres. Cette obligation rattache donc la loi personnelle de sa conduite à la loi du groupe, 

celle-ci résultant de la formation d’une entité collective durable dotée d’une vie et d’un 

mental collectifs propres, auxquels sa vie et son mental personnels dans un corps sont 

subordonnés comme une unité transitoire. Et pourtant, il y a quelque chose d’immortel en 

lui et de libre, qui n’est pas lié au corps du groupe ; certes, le groupe survit à son existence 

individuelle sur la terre, mais il ne peut pas survivre à l’esprit éternel qui est en lui, ni 

prétendre l’enchaîner à la loi collective. 

 

 Cette loi apparemment plus large et qui se veut supérieure n’est rien de plus, en fait, 

qu’un prolongement du principe vital et animal qui gouverne l’individu élémentaire   : c’est 

la loi de la bande ou du troupeau. L’individu identifie partiellement sa vie à la vie d’un 



certain nombre d’autres individus auxquels il se trouve associé par la naissance, le choix ou 

les circonstances. Et puisque l’existence du groupe est nécessaire à sa propre existence et à 

sa satisfaction, il finit avec le temps, sinon dès le début, par donner une place primordiale à 

la préservation du groupe, à l’accomplissement des besoins collectifs et à la satisfaction des 

notions, des habitudes de vie et des désirs collectifs, faute de quoi le groupe se 

désintégrerait. La satisfaction des idées et des sentiments personnels, des besoins et des 

désirs, des habitudes et des penchants, doit constamment — non pour des raisons morales 

ou altruistes, mais parce que la situation l’exige — se subordonner à la satisfaction des idées 

et des sentiments, des besoins et des désirs, des penchants et des habitudes, non de tel ou tel 

individu, ni même d’un grand nombre d’individus, mais de la société dans son ensemble. 

Ce besoin social est l’obscure matrice de la moralité et de l’impulsion éthique en l’Homme. 

 

 Nous ne savons pas vraiment si, dans les âges primitifs, l’homme vivait solitaire ou 

avec sa seule compagne comme le font certains animaux. Toutes les traces qu’il a laissées 

nous le montrent comme un animal social, non comme un corps et un esprit isolés. La loi 

du troupeau l’a toujours emporté sur la loi de son développement individuel ; il serait donc 

né, aurait vécu et aurait été formé depuis toujours comme une simple unité dans la masse. 

Mais logiquement et naturellement, du point de vue psychologique, la loi du besoin et du 

désir personnels est la loi primordiale ; la loi sociale survient comme une puissance 

secondaire et usurpatrice. Deux impulsions maîtresses distinctes gouvernent donc 

l’homme   : l’une, individualiste, gouverne sa vie personnelle et l’autre, grégaire, gouverne 

sa vie sociale ; d’un côté, un mobile de conduite personnel et de l’autre, un mobile social. 

La possibilité de leur opposition et les efforts que l’homme a faits pour trouver un équilibre 

entre elles, sont à l’origine même de la civilisation humaine et persistent sous d’autres 

formes quand il a dépassé l’animal vital et atteint un niveau mental et spirituel hautement 

individualisé. 

 

 L’existence d’une loi sociale extérieure à l’individu est, suivant les époques, un 

avantage considérable ou un lourd handicap pour le développement du divin en l’homme. 

C’est un avantage au début, quand l’homme est fruste et incapable de se découvrir lui-même 

et de se maîtriser, parce qu’elle érige un pouvoir autre que celui de son égoïsme personnel 

et l’aide à persuader ou à contraindre cet égoïsme de modérer ses exigences sauvages, de 

discipliner ses mouvements irrationnels et souvent violents, et même de se perdre parfois 

dans un égoïsme plus vaste et moins personnel. C’est un désavantage pour l’esprit adulte 

prêt à transcender la formule humaine, parce que c’est une règle extérieure qui cherche à 

s’imposer à lui du dehors ; or, précisément, la condition de sa perfection est qu’il croisse du 

dedans et dans une liberté grandissante, non pas en étouffant son individualité perfectionnée, 

mais en la transcendant, non plus par une loi obligatoire qui dresse et discipline son être, 

mais par l’âme au-dedans qui fraye son chemin à travers toutes les formes précédentes afin 

de posséder et de transmuer son être par sa lumière. 

(La Synthèse des Yogas, vol. I, p. 229-32) 

 

Un conflit naît de l’opposition des deux tendances instinctives, individualiste et grégaire, 

qui gouvernent l’action humaine. 

 

 Deux solutions idéales et absolues se font face dans le conflit qui oppose les 

exigences de la société et celles de l’individu. Le groupe exige que l’individu se subordonne 

plus ou moins complètement à la communauté, ou même qu’il perde en elle son existence 

indépendante   : l’unité plus petite doit être immolée ou se sacrifier d’elle-même à l’unité 

plus grande. L’individu doit accepter les besoins de la société comme son besoin propre, les 

désirs de la société comme son propre désir ; il ne doit pas vivre pour lui-même, mais pour 

la tribu, le clan, la communauté ou la nation dont il est membre. Du point de vue de 

l’individu, la solution idéale et absolue serait une société qui n’existerait pas pour elle-même 

ni pour son but collectif dévorant, mais pour le bien de l’individu et pour son 



accomplissement, pour une vie plus grande et plus parfaite de tous ses membres. 

Représentant autant que possible ce qu’il y a de meilleur en lui et l’aidant à accomplir le 

meilleur de lui-même, la société respecterait la liberté de chacun de ses membres et 

subsisterait, non par la loi et la force, mais par le libre consentement spontané des personnes 

qui la composent. Une société idéale d’un type ou de l’autre n’existe nulle part, et il serait 

extrêmement diff icile de la créer, et plus difficile encore de maintenir son existence précaire 

aussi longtemps que l’individu s’accroche à son égoïsme et en fait le mobile primordial de 

l’existence. Une domination générale, mais non complète, de la société sur l’individu, est le 

moyen le plus simple ; et instinctivement, c’est ce système que la Nature adopte dès le début 

et qu’elle garde en équilibre par des lois rigoureuses, des coutumes contraignantes et un 

endoctrinement vigilant de l’intelligence humaine encore asservie et mal développée. 

 

 Dans les sociétés primitives, la vie individuelle est soumise à des coutumes et des 

règles communautaires rigides et immuables ; c’est la loi du troupeau humain, ancienne et 

se voulant éternelle, qui toujours essaye de se faire passer pour le décret perpétuel de 

l’Impérissable, esha dharmah sanâtanah. Cet idéal n’est d’ailleurs pas mort dans la pensée 

humaine ; les tendances les plus récentes du progrès humain cherchent à établir une nouvelle 

édition somptueuse et plus vaste de cet ancien penchant de l’existence collective à asservir 

l’esprit humain. C’est un sérieux danger pour le développement intégral d’une vérité et 

d’une vie plus grandes sur la terre. Car les désirs et les libres recherches de l’individu, si 

égoïstes soient-ils, si faux ou pervertis puissent-ils être sous leurs formes immédiates, 

contiennent en leurs coquilles obscures le germe d’un développement nécessaire à 

l’ensemble ; derrière les recherches et les faux pas de l’individu, il y a une force qu’il faut 

préserver et transmuer en une image de l’idéal divin. Cette force a sans doute besoin d’être 

éclairée et éduquée, mais elle ne doit pas être étouffée ni attelée exclusivement aux lourdes 

roues du char social. L’individualisme est aussi nécessaire à la perfection ultime que l’est le 

pouvoir derrière l’esprit de groupe ; l’étouffement de l’individu pourrait bien être aussi 

l’étouffement du dieu en l’homme. Or, étant donné l’équilibre actuel de l’humanité, il y a 

peu de danger réel qu’un individualisme exagéré en arrive à briser l’ensemble social, tandis 

que, constamment, il y a un grand danger que la pression exagérée de la masse sociale ne 

supprime ou ne décourage outre mesure le libre développement de l’esprit individuel sous 

son lourd poids mécanique et ignorant. En effet, pris individuellement, l’homme est plus 

facilement éclairé, conscient, ouvert aux influences lumineuses ; pris dans la masse, il est 

encore obscur et à demi conscient, gouverné par des forces universelles qui échappent à sa 

maîtrise et à sa connaissance. 

(La Synthèse des Yogas, vol. I, p. 233-34) 

 

Pour arbitrer le conflit, un principe nouveau intervient, assez élevé et assez puissant pour, 

à la fois, dépasser les deux instincts antagonistes et les réconcilier. Ce troisième principe 

est l’idéal moral. 

 

 Il faut qu’au-dessus de la loi individuelle naturelle qui fixe pour seule règle de 

conduite la satisfaction de nos besoins, de nos préférences et de nos désirs individuels, et 

au-dessus de la loi collective naturelle qui fixe pour règle supérieure la satisfaction des 

besoins, des préférences et des désirs de la communauté dans son ensemble, s’éveille la 

conception d’une loi morale idéale qui ne vise pas à la satisfaction des besoins et des désirs, 

mais les contrôle et même les contraigne ou les annule dans l’intérêt d’un ordre idéal qui ne 

soit ni animal, ni vital, ni physique, mais mental   : une création du mental à la recherche de 

la lumière et de la connaissance, de la règle juste, du mouvement juste et de l’ordre vrai. 

Dès l’instant où cette conception devient assez forte en l’homme, il commence à échapper 

à son absorption dans la vie matérielle et vitale, et il entre dans la vie mentale ; il passe du 

premier au second degré de la triple ascension de la Nature. Ses besoins et ses désirs eux-

mêmes sont alors touchés par la lumière d’un but plus élevé ; les besoins du mental, les 



désirs esthétiques, intellectuels et émotifs commencent à prendre le pas sur les exigences de 

la nature physique et vitale. 

 

 La loi de conduite naturelle part d’un conflit des forces, des impulsions et des désirs, 

pour aboutir à leur équilibre ; la loi éthique supérieure part d’un développement de la nature 

mentale et morale pour aboutir à une règle intérieure fixe ou à quelque idéal personnel de 

qualités absolues   : justice, rectitude, amour, raison juste, pouvoir juste, beauté, lumière. 

C’est donc essentiellement une règle individuelle et non une création du mental collectif. 

Le penseur est l’individu ; c’est lui qui évoque et qui précipite en des formes ce qui, 

autrement, resterait subconscient dans la masse humaine amorphe. Le chercheur de morale 

est aussi l’individu ; la discipline de soi par obéissance à une lumière intérieure et non sous 

le joug d’une loi extérieure est essentiellement un effort individuel. Mais lorsqu’il pose sa 

règle personnelle comme l’expression d’un idéal moral absolu, le penseur ne se contente 

plus de se l’appliquer à lui seul, il veut l’imposer à tous les individus que sa pensée peut 

atteindre et influencer. Et à mesure que la masse des individus accepte en pensée cette règle, 

même si la pratique en est encore imparfaite ou nulle, la société aussi se voit contrainte 

d’obéir à la nouvelle orientation. Elle absorbe l’influence de l’idée créatrice et tente, sans 

grand succès d’ailleurs, de modeler ses institutions en des formes nouvelles et sous 

l’influence de ces idéaux plus élevés. Mais toujours, instinctivement, elle cherche à en faire 

une loi obligatoire, des formes types, une coutume mécanique, une contrainte sociale 

extérieure qui réglemente ses unités vivantes. 

 

 Longtemps après que l’individu est devenu partiellement libre tel un organisme 

moral capable de croissance consciente, sensible à une vie intérieure et aspirant à progresser 

spirituellement, la société s’attache à ses méthodes extérieures ; elle reste un organisme 

économique et matériel, mécanique ; elle s’intéresse plus à l’ordre établi et à sa conservation 

qu’à la croissance et à la perfection de soi. Le plus grand succès que l’individu pensant et 

progressiste ait remporté sur la société instinctive et stagnante, est dû à son pouvoir de 

contraindre cette dernière à penser elle aussi, à s’ouvrir aux idées de justice et de rectitude 

sociales, de sympathie collective et de compassion mutuelle, à s’en remettre à l’autorité de 

la raison plus qu’à la coutume aveugle pour décider de ses institutions, et à considérer 

l’assentiment mental et moral de ses membres comme un élément essentiel, ne fût-ce que 

pour justifier la validité de ses lois. Le mental collectif commence tout juste, idéalement du 

moins, à prendre pour critère la lumière plutôt que la force, et même la réforme morale 

plutôt que la vengeance ou la contrainte comme objectif de son action pénale. Dans l’avenir, 

le plus grand triomphe du penseur consistera à persuader l’unité individuelle et l’ensemble 

collectif de fonder leur relation dans la vie, leur union et leur stabilité, sur un libre 

consentement harmonieux et une mutuelle adaptation, et de façonner ou de gouverner la 

réalité extérieure par la vérité intérieure au lieu de contraindre l’esprit intérieur par la 

tyrannie des formes et des structures extérieures. 

(La Synthèse des Yogas, vol. I, p. 234-36) 

 

Mais les conflits ne s’apaisent pas ; ils semblent plutôt se multiplier. Les règles morales 

 sont arbitraires et rigides ; quand elles veulent s’appliquer à la vie, elles sont obligées de 

transiger et aboutissent à des compromis qui les vident de tout pouvoir. 

 

 Le succès qu’il a remporté n’en demeure pas moins une potentialité plutôt qu’un 

véritable accomplissement. Il y a toujours une disharmonie et un conflit entre la loi morale 

de l’individu et la loi de ses besoins et de ses désirs, entre la loi morale proposée à la société 

et les besoins physiques et vitaux, les désirs, les coutumes, les préjugés, les intérêts et les 

passions de la caste, du clan, de la communauté religieuse, de la société, de la nation. En 

vain, le moraliste érige-t-il ses règles morales absolues et enjoint-il à tous de leur être fidèles, 

quelles que soient les conséquences. […] 

 



 La première raison en est que nos idéaux moraux eux-mêmes sont pour la plupart 

mal conçus, ignorants et arbitraires, des constructions mentales plutôt qu’une transcription 

des vérités éternelles de l’esprit. Autoritaires et dogmatiques, ils affirment certaines règles 

absolues en théorie, mais en pratique chacun des systèmes éthiques existants se révèle 

inapplicable, ou reste en fait toujours en dessous de la norme absolue à laquelle prétend 

l’idéal. Si notre système éthique est un compromis de fortune, il légitime aussitôt les autres 

compromis encore plus stérilisants que la société ou l’individu se hâtent de conclure avec 

lui. Et s’il insiste avec intransigeance sur l’amour, la justice et le bien absolus, il passe par-

dessus la tête des possibilités humaines, et on le professe du bout des lèvres tandis qu’on 

l’ignore dans la pratique. De plus, on s’aperçoit que la morale ne tient aucun compte des 

autres éléments humains, qui veulent également survivre mais refusent de se laisser 

enfermer dans une formule morale. Car de même que la loi individuelle du désir contient 

des éléments inestimables du tout infini qui doivent être protégés contre la tyrannie 

envahissante de la conception sociale, de même les impulsions innées de l’homme 

individuel comme celles de l’homme collectif contiennent des éléments inappréciables qui 

échappent aux limites de toutes les formules éthiques déjà découvertes, et qui pourtant sont 

nécessaires à la plénitude et à l’harmonie de la pleine perfection divine. 

 

 Ajoutons que la justice, la juste raison et l’amour absolus, tels qu’ils sont 

actuellement pratiqués par une humanité désorientée et imparfaite, deviennent aisément des 

principes contradictoires. Souvent, la justice exige ce que l’amour abhorre. La raison juste, 

en quête de normes ou de règles satisfaisantes et considérant impartialement les faits de 

notre nature et les relations humaines telles qu’elles sont, est incapable d’admettre sans 

modification un règne de justice ou un règne d’amour absolus. Et en fait, la justice humaine 

absolue s’avère aisément, en pratique, une injustice souveraine ; car le mental humain 

exclusif et rigide dans ses constructions propose une représentation ou un plan exclusif, 

partiel et rigoureux, qui prétend à la totalité et à l’absolu, mais dont l’application ne tient 

aucun compte de la vérité subtile des choses ni de la plasticité de la vie. Toutes nos règles, 

quand elles veulent se traduire en actes, vacillent sur un flot de compromis ou se fourvoient 

en raison de leur partialité et de leur structure sans souplesse. L’humanité oscille d’une 

orientation à l’autre ; l’espèce avance sur un chemin en zigzags, poussée par des exigences 

contradictoires, et, dans l’ensemble, elle exécute instinctivement les plans de la Nature, non 

sans beaucoup de gaspillage et de souffrances. Elle ne fait pas vraiment ce qu’elle désire ou 

ce qu’elle estime juste, ou ce que d’en haut la lumière suprême exige de l’esprit incarné. 

(La Synthèse des Yogas, vol. I, p. 236-38) 

 

Au-delà de la loi morale, qui en est une image fausse, se dévoile la vérité plus grande 

d’une vaste conscience sans entraves, la loi suprême de notre nature divine. Elle 

détermine parfaitement nos relations avec chaque être et avec la totalité de l’univers, et 

nous révèle aussi le rythme exact qui exprime directement le Divin en nous. Tel est le 

quatrième et suprême principe d’action, qui est à la fois loi impérative et liberté absolue. 

 

 En fait, lorsque nous avons accédé au culte des qualités morales absolues et érigé 

l’impératif catégorique d’une loi idéale, nous ne sommes pas arrivés au bout de notre 

recherche, nous n’avons pas touché la vérité qui délivre. Certes, il y a là quelque chose qui 

nous aide à dépasser les limitations de l’homme vital et physique en nous, il y a là une 

exigence qui dépasse les besoins et les désirs individuels et collectifs d’une humanité encore 

liée au vivant limon de la Matière où elle est enracinée, une aspiration qui aide à façonner 

notre être mental et moral   : ce nouveau moyen d’élévation a donc été d’une importance 

capitale ; son action a marqué un grand pas en avant dans la difficile évolution de la Nature 

terrestre. Ces conceptions morales inadéquates cachent en outre quelque chose qui se 

rattache à la Vérité suprême ; il y a là le reflet d’une lumière et d’un pouvoir propres à une 

Nature divine encore inatteinte. Mais l’idée que le mental s’en fait n’est pas cette lumière, 

et la formule morale qu’il en donne n’est pas ce pouvoir. Ce sont seulement des 



constructions mentales représentatives et elles ne peuvent pas donner corps à l’esprit divin 

qu’elles essayent en vain d’emprisonner dans leurs formules catégoriques. Par-delà l’être 

mental et moral en nous, il y a un être divin plus grand, qui est spirituel et supramental ; et 

c’est seulement en traversant une vaste étendue spirituelle où toutes les formules mentales 

se dissolvent dans la flamme immaculée de l’expérience intérieure directe, que nous 

pouvons atteindre ce qui est au-delà du mental et passer de ses constructions à l’immensité 

et à la liberté des réalités supramentales. Là seulement nous pouvons toucher l’harmonie 

des pouvoirs divins que notre mental a tristement défigurés, une image trompeuse née des 

contradictions et des vacillements de la loi morale. C'est là seulement, en cet esprit 

supramental qui est à la fois la source secrète et le but de notre mental, de notre vie et de 

notre corps, que devient possible l’unification de l’homme vital et physique transformé et 

de l’homme mental illuminé ; là seulement que sont possibles une justice absolue, une 

droiture et un amour absolus — très différents de ce qu’en a fait notre imagination —, unis 

dans la lumière de la connaissance divine suprême. Là seulement peuvent se réconcilier les 

éléments contradictoires de notre nature. 

 

 Autrement dit, au-dessus et par-delà la loi extérieure de la société et la loi morale de 

l’homme — bien que l’une et l’autre y tendent inconsciemment et timidement —, se trouve 

la vérité d’une vaste conscience sans entraves, une loi divine vers laquelle ces deux formules 

aveugles et grossières se dirigent peu à peu, trébuchant dans leur effort pour échapper à la 

loi naturelle de l’animal et trouver une plus grande lumière, une règle universelle. Et puisque 

la divinité en nous n’est autre que notre esprit en marche vers sa propre perfection cachée, 

cette règle divine doit être la vérité la plus haute de notre nature et sa plus haute loi 

spirituelle. De plus, puisque nous sommes des êtres incarnés dans le monde, dotés d’une 

existence et d’une nature communes, et que cependant nous sommes des âmes individuelles 

capables d’un contact direct avec le Transcendant, cette suprême vérité de nous-mêmes doit 

avoir un double caractère. Ce doit être une loi, une vérité qui découvre le mouvement parfait, 

l’harmonie et le rythme d’une grande vie collective spiritualisée et qui détermine 

parfaitement nos relations avec chaque être et avec tous les êtres dans l’unité infiniment 

variée de la Nature. Et ce doit être, en même temps, une loi, une vérité qui nous dévoile à 

chaque instant le rythme et, à chaque pas, l’expression directe du Divin dans l’âme, le 

mental, la vie et le corps de la créature individuelle1. Et nous découvrons par expérience 

que cette lumière, cette force d’action suprême, en son expression la plus haute, est à la fois 

une loi impérative et une liberté absolue. C’est une loi impérative parce que c’est la Vérité 

immuable qui gouverne chacun de nos mouvements intérieurs et extérieurs. Et pourtant, à 

chaque instant et en chaque mouvement, c’est l’absolue liberté du Suprême qui modèle, 

dans une plasticité parfaite, notre nature consciente et libérée. 

(La Synthèse des Yogas, vol. I, p. 239-40) 



5. Le développement de l’homme spirituel 

 
La spiritualité est autre chose que l’intellectualité ; elle est l’indice qu’un Pouvoir plus 

grand que l’intellect veut émerger à son tour. 

 

 Il est tout à fait vrai que si l'on s'arrête à la surface des choses, la vie semble n'être 

qu'une opération de la Matière, le mental une simple activité de la vie ; et par conséquent, 

ce que nous appelons âme ou esprit pourrait bien n'être qu'un simple pouvoir de la mentalité 

— l'âme une forme affinée du mental, la spiritualité une activité supérieure de l'être mental 

incarné. Mais c'est là une vision superficielle des choses, car la pensée se concentre sur les 

apparences et les processus et ne regarde pas ce qu'ils dissimulent. Partant du même 

principe, on pourrait aussi bien conclure que l'électricité n'est qu'un produit ou une opération 

de la matière qui forme l'eau et les nuages, parce que c'est dans ce champ que l'éclair jaillit ; 

mais un examen plus approfondi a montré que l'eau et les nuages ont au contraire l'énergie 

électrique comme fondement, comme puissance ou substance d'énergie constitutive. Ce qui 

semble n'être qu'un résultat est en fait l'origine, dans la réalité du phénomène, et non dans 

sa forme ; l'effet se trouve déjà dans l'essence et préexiste à la cause apparente ; le principe 

de l'activité qui émerge est antérieur au. champ d'action actuel. Il en est ainsi depuis les tout 

débuts de l'évolution de la Nature. La Matière n'aurait pu s'animer si le principe de vie n'avait 

déjà été présent, constituant la Matière et en émergeant sous forme de vie-dans-la-matière. 

La vie-dans-la-matière n'aurait pu commencer à sentir, à percevoir, à penser, à raisonner, si 

le principe mental n'avait déjà été présent dans la vie et la substance, les constituant et les 

utilisant comme champ d'action, puis émergeant sous forme de vie pensante et de corps 

pensant. De même, la spiritualité émergeant dans le mental est le signe d'un pouvoir qui, 

lui-même, a fondé et constitué la ;vie, le mental et le corps, et qui émerge maintenant sous 

la forme d'un être spirituel dans un corps vivant et pensant. Jusqu'où ira cette émergence, 

dominera-t-elle et transformera-t-elle son instrument? C'est là une question secondaire. Ce 

qu'il faut tout d'abord établir, c'est que l'esprit a une existence distincte et plus vaste que 

celle du mental, que la spiritualité et la mentalité sont choses différentes et, par conséquent, 

que l'être spirituel n'est pas l'être mental. En effet, l'esprit émerge au terme de l'évolution, 

parce qu'il est l'élément, le facteur involutif originel. L'évolution est une action inverse de 

l'involution. Ce qui, dans l'involution3, est le dernier et ultime dérivé, est le premier à se 

manifester dans l'évolution ; ce qui était originel et primordial dans l'involution, est, dans 

l'évolution, l'ultime et suprême émergence. 

(La Vie Divine, p. 904) 

 

Essentiellement, la spiritualité est une prise de conscience progressive de l’Esprit qui est 

en nous, du vrai Moi ; c’est un éveil à une Réalité plus grande, qui dépasse l’univers et 

le pénètre, et qui demeure aussi en nous. 

 

 Chez l'animal, le mental ne s'est pas entièrement dégagé de sa matrice vitale et de sa 

propre matière vitale ; ses mouvements sont tellement entremêlés aux mouvements vitaux 

qu'il ne peut s'en détacher, s'en séparer, pour les observer. Mais chez l'homme, le mental s'en 

est dissocié; l'homme peut percevoir ses opérations mentales comme distinctes de ses 

opérations vitales ; sa pensée et sa volonté peuvent se dégager de ses sensations et de ses 

impulsions, de ses désirs et de ses réactions émotives; elles peuvent s'en détacher, les 

observer et les maîtriser, autoriser ou interdire leur fonctionnement. Il ne connaît pas encore 

suffisamment les secrets de son être pour se percevoir lui-même de façon décisive et certaine 

comme un être mental dans une vie et un corps, mais il en a l'impression et peut prendre 

intérieurement cette attitude. De même, l'âme en l'homme n'apparaît pas tout d'abord comme 

entièrement distincte du mental et de la vie mentalisée ; ses mouvements sont mêlés aux 

mouvements mentaux, ses opérations semblent être des activités mentales et émotives ; l'être 

mental humain n'est pas conscient de l'existence en lui d'une âme qui se tient en arrière du 



mental, de la vie et du corps, et s'en détache, qui voit, dirige et modèle leur action et leur 

formation ; mais à mesure que progresse l'évolution intérieure, c'est précisément ce qui peut 

et doit arriver, et ce qui arrive en fait — c'est la prochaine étape, longtemps retardée mais 

inévitable, de notre destin évolutif. Il peut ainsi se produire une émergence décisive au cours 

de laquelle l'être se sépare de la pensée et se voit, dans un silence intérieur, comme l'esprit 

dans le mental ; ou bien l'être se sépare des mouvements de la vie, des désirs, des sensations, 

des impulsions motrices et se perçoit comme l'esprit soutenant la vie; ou encore il se sépare 

de la sensation corporelle, et se connaît comme l'esprit animant la Matière ; c'est la 

découverte intérieure du Purusha8, d'un être mental en nous ou d'une âme de la vie, ou d'un 

moi subtil qui soutient le corps. Beaucoup considèrent que c'est là une découverte suffisante 

du vrai moi, et dans un certain sens, ils ont raison; le moi ou esprit, en effet, se représente 

ainsi lui-même parmi les activités de la Nature, et sa présence révélée suffit à extirper 

l'élément spirituel. Mais la découverte de soi peut aller plus loin ; elle peut même écarter 

toute relation avec les formes ou les activités de la Nature. Car on s'aperçoit que ces " moi 

" sont des représentations d'une Entité divine dont le mental, \a vie et le corps ne sont que 

les formes et les instruments ; nous sommes donc l'Âme qui regarde la Nature, qui connaît 

tous ses dynamismes en  nous, non par une perception et une observation mentales, mais 

par une conscience innée, une perception directe des choses et une vision intime exacte ; 

nous devenons donc capables, lorsque l'Âme émerge, d'établir une stricte maîtrise de notre 

nature et de la changer. Quand, il se fait dans l'être un silence complet, une, immobilité 

totale, ou, à l'arrière-plan, une immobilité que les mouvements de surface n'affectent point, 

alors nous pouvons prendre conscience d'un Moi, d'une substance spirituelle de notre être, 

d'une existence qui dépasse même l'individualité de l'âme, qui se répand dans l'universalité 

et ne dépend plus du tout des formes et des activités de la Nature, qui s'élève et s'étend dans 

une transcendance dont les limites ne sont pas visibles. Ce sont ces libérations de l'élément 

spirituel en nous qui marquent les étapes décisives de l'évolution spirituelle dans la Nature. 

[…] 

 

 Quand l'émergence décisive se produit, l'un de ses signes est la présence et l'action 

en nous d'une conscience inhérente, intrinsèque, existant en soi, qui se connaît par le simple 

fait d'exister; elle connaît tout ce qui est en elle, de la même manière, par identité, et 

commence même à voir tout ce qui, à notre mental, paraît extérieur, par un même 

mouvement d'identification ou par une conscience directe intrinsèque-, qui enveloppe son 

objet, pénètre en lui, se découvre dans l'objet et y perçoit quelque chose qui n'est ni le 

mental, ni la vie, ni le corps. Il existe donc, de toute évidence, une conscience spirituelle 

différente de la conscience mentale, et elle témoigne de l'existence en nous d'un être spirituel 

qui diffère de notre personnalité mentale de surface. Mais au début cette conscience peut se 

limiter à un état statique, dans lequel elle se sépare de l'action de notre nature superficielle 

ignorante et l'observe, se bornant à connaître, à regarder les choses avec une compréhension 

et une vision spirituelles de l'existence. Dans l'action, elle peut encore dépendre de ses 

instruments, le mental, le vital et le corps, ou leur permettre d'agir suivant leur propre nature, 

satisfaite de son expérience et de sa connaissance de soi, satisfaite d'une libération intérieure, 

d'une liberté finale. Mais elle peut aussi — et c'est ce qu'elle fait généralement — exercer 

une certaine autorité, une maîtrise, une influence sur la pensée, les mouvements vitaux et 

l'action physique, un contrôle qui purifie et élève, les obligeant à se mouvoir dans une vérité 

d'eux-mêmes plus haute et plus pure, à servir d'instruments à l'influx d'un Pouvoir plus divin, 

et à lui obéir ou à suivre une direction lumineuse qui n'est pas mentale, mais spirituelle, et 

à laquelle on peut reconnaître un certain caractère divin : l'inspiration d'un plus grand Moi 

ou l'ordre de l'Îshwara18, le Souverain de toute existence. Ou bien, les divers éléments de la 

nature humaine peuvent obéir aux indications de l'entité psychique, se mouvoir dans une 

lumière intérieure, suivre une direction intérieure. C'est déjà là une évolution considérable, 

qui représente au moins un début de transformation psychique et spirituelle. Mais il est 

possible d'aller plus loin ; car l'être spirituel, quand il est libéré intérieurement, peut susciter 

et développer dans le mental des états d'être supérieurs qui constituent son atmosphère 



naturelle, et faire descendre une énergie et une action supramentales qui appartiennent à la 

Conscience-de-Vérité. Les instruments ordinaires, le mental, le vital et même le physique, 

pourraient être alors entièrement transformés et devenir les éléments, non plus d'une 

ignorance, si illuminée soit-elle, mais; d'une création supramentale qui serait l'action 

véritable d'une connaissance, d'une conscience-de-vérité spirituelles. […] 

 

Il faut donc insister sur le fait que celle-ci ne se réduit pas à une haute intellectualité ni à un 

idéalisme, à un penchant éthique du mental ou à une pureté et une austérité morales, ni à 

une religiosité ou une ferveur émotive ardente et exaltée, ni même à un composé de toutes 

ces excellentes choses. Les croyances, les credo ou la foi du mental, l'aspiration du cœur, la 

réglementation de la conduite suivant une formule religieuse ou morale, ne sont pas 

l'expérience spirituelle ni la réalisation spirituelle. Ces choses ont une valeur considérable 

pour le mental et la vie ; elles ont de la valeur pour l'évolution spirituelle elle-même en tant 

que mouvements préparatoires qui disciplinent, purifient la nature et lui donnent une forme 

appropriée. Mais elles appartiennent encore à l'évolution mentale ; on n'y trouve pas le 

commencement d'une réalisation, d'une expérience et d'une transformation spirituelles. 

Dans son essence, la spiritualité est l'éveil à la réalité intérieure de notre être, à l'esprit, au 

moi, à l'âme qui est autre que notre mental, notre vie et nôtre corps ; c'est une aspiration 

intérieure pour connaître, sentir, être Cela, pour entrer en contact avec la Réalité plus vaste 

qui dépasse l'univers et le pénètre, et qui demeure également en notre être; c'est une 

aspiration pour entrer en communion avec cette Réalité et pour s'unir à elle, et, comme 

résultat de l'aspiration, du contact et de l'union, c'est un renversement, une conversion, une 

transformation de tout l'être, une croissance ou un éveil dans un nouveau devenir ou un 

nouvel être, un nouveau moi, une nouvelle nature. 

(La Vie Divine, p. 905-08) 

 

Comment la Nature a préparé la naissance de l’homme spirituel ? 

 

 La Nature à suivi quatre directions principales pour tenter d'ouvrir l'être intérieur : 

la religion, l'occultisme, la pensée spirituelle et, enfin, la réalisation spirituelle et 

l'expérience intérieure. Les trois premières sont des voies d'approche; la dernière est la 

grande avenue qui nous y fait pénétrer. Ces quatre forces ont agi simultanément, de façon 

plus ou moins coordonnée, tantôt en collaborant tant bien que mal, tantôt en se disputant, 

tantôt séparément et indépendamment. La religion a admis un élément occulte dans son 

rituel, ses cérémonies, ses sacrements. Elle s'est appuyée sur la pensée spirituelle, lui 

empruntant parfois une croyance ou une théologie, parfois le point d'appui d'une philosophie 

spirituelle — et l'Occident a généralement suivi la première méthode, tandis que l'Orient 

suivait l'autre —, mais l'expérience spirituelle est le but et l'accomplissement ultime de la 

religion, son ciel et son sommet. […] 

 

 Car chacun de ces moyens, chacune de ces voies d'approche correspond à quelque 

chose dans notre être intégral, et, par conséquent, à quelque chose de nécessaire au but total 

de l'évolution de la Nature. Quatre choses sont en effet nécessaires à l'expansion de notre 

être, si l'homme ne veut pas demeurer ce qu'il est à présent dans sa nature phénoménale : un 

être vivant en surface, dans un état d'ignorance, qui cherche obscurément la vérité des 

choses, assemble et systématise des fragments, des tranches de connaissance, une petite 

créature limitée et à demi compétente de la Force cosmique. Il doit se connaître lui-même 

et découvrir et utiliser toutes ses potentialités; mais pour se connaître totalement lui-même 

et connaître totalement le monde, il doit chercher ce qui se trouve derrière sa nature propre 

et ce qui lui est extérieur, plonger profondément sous sa propre surface mentale et sous la 

surface physique de la Nature. Ce n'est possible que s'il prend connaissance de son être 

intérieur mental, vital, physique et psychique, de ses pouvoirs et de ses mouvements, et des 

lois et processus universels du Mental et de la Vie occultes qui se trouvent derrière la façade 

matérielle de l'univers ; tel est le champ de l'occultisme, si nous donnons à ce mot son sens 



le plus large. L'homme doit aussi connaître le Pouvoir Ou les Pouvoirs cachés qui dirigent 

le monde : s'il existe un Moi ou un Esprit cosmique, ou un Créateur, l'homme doit être 

capable d'entrer en rapport avec Lui ou avec Cela, et de rester en contact ou en communion 

autant qu'il est possible, de s'accorder d'une façon quelconque avec les Êtres qui régissent 

l'univers, avec l'Être universel et Sa volonté universelle, ou avec l'Être suprême et Sa 

suprême volonté. Il doit être capable, dans sa vie et sa conduite, de suivre la loi que cet Être 

lui donne et le but qui lui est assigné ou révélé ; il doit s'élever jusqu'au plus haut sommet, 

dans sa vie présente ou son existence future, comme cet Être l'exige. Si un tel Esprit, Être 

universel ou suprême, n'existe pas, il doit savoir ce qui existe et comment s'élever jusque-là 

hors de son imperfection et de son impuissance présentes. Cette voie d'approche est celle de 

la religion ;'son but est de relier l'humain au Divin et, ce faisant, de sublimer la pensée, la 

vie et la chair afin qu'elles puissent admettre l'autorité de l'âme et de l'esprit. Mais il faut 

que cette connaissance soit plus qu'un credo ou une révélation mystique; le mental pensant 

doit pouvoir l'accepter et la relier au principe des choses et à la vérité de l'univers telle qu'elle 

est observée. Ceci est l'œuvre de la philosophie ; et dans le domaine de la vérité de l'Esprit, 

ce travail ne peut être fait que par une philosophie spirituelle, que sa méthode soit 

intellectuelle ou intuitive. Mais toute connaissance et tout effort ne peuvent porter leurs 

fruits que s'ils se transforment en expérience et s'ils deviennent partie intégrante de la 

conscience et de ses opérations normales. Dans le domaine spirituel, toute cette 

connaissance, religieuse, occulte ou philosophique, et tout cet effort doivent donc, pour être 

féconds, aboutir à une ouverture de la conscience spirituelle, à des expériences qui fondent 

cette conscience et continuellement l'élèvent, l'élargissent et l'enrichissent, et à l'élaboration 

d'une vie et d'une action conformes à la vérité de l'esprit ; c'est ce que la réalisation et 

l'expérience spirituelles doivent accomplir. 

(La Vie Divine, p. 911-13) 

 

Seule, l’expérience spirituelle peut parvenir à changer l’être mental en un être spirituel. 

 

 Mais aucune de ces trois voies d'approche, la religion, l'occultisme et la pensée 

spirituelle, ne peut par elle-même accomplir entièrement le dessein supérieur et ultime de la 

Nature; elles ne peuvent pas créer un être spirituel en l'homme mental, à moins d'ouvrir la 

porte à l'expérience spirituelle. Pour que l'être spirituel puisse émerger, il faut qu'ait eu lieu 

la réalisation intérieure du but que se proposent ces trois voies de recherche, ainsi que 

l'expérience indiscutable ou de nombreuses expériences qui s'accumulent et produisent un 

changement intérieur, et une transmutation de la conscience, une libération de l'esprit hors 

de son voile actuel mental, vital et corporel. Telle est la ligne ultime du progrès de l'âme que 

les autres annoncent, et quand elle est prête à se dégager des voies d'approche préliminaires, 

c'est que le vrai travail a commencé et que le tournant décisif de la transformation n'est plus 

éloigné. Jusqu'à présent, tout ce que l'être mental humain a pu faire, c'est de se familiariser 

avec l'idée qu'il y a des choses qui le dépassent, qu'il existe d'autres mouvements dans des 

mondes au-delà, avec l'idéal d'une perfection morale ; il peut aussi prendre contact avec les 

Puissances ou les Réalités plus grandes qui aident son mental, son cœur ou sa vie. Un 

changement peut se produire, mais ce n'est pas la transmutation de l'être mental en un être 

spirituel. Jadis, la religion, la pensée religieuse, la morale et le mysticisme occulte donnèrent 

naissance au prêtre et au mage, à l'homme pieux, l'homme juste, l'homme sage, aux 

nombreux et hauts sommets d'une humanité mentale ; mais c'est seulement après que 

l'expérience spirituelle eut commencé dans le cœur et le mental, que nous voyons paraître 

le saint, le prophète, le rishi13, le yogi, le voyant, le sage spirituel et le mystique ; et ce sont 

les religions au sein desquelles ces types d'humanité spirituelle apparurent, qui ont duré, 

couvert le globe et donné à l'homme toute son aspiration et sa culture spirituelles. […] 

 

 La dernière et la plus haute émergence est celle de l'homme libéré qui a réalisé en 

lui le Moi et l'Esprit, qui est entré dans la conscience cosmique, s'est uni à l'Éternel et, pour 

autant qu'il accepte encore la vie et l'action, agit par la lumière et l'énergie du Pouvoir qui 



est en lui et œuvre à travers lui au moyen des instruments humains de la Nature. La plus 

vaste expression de ce changement et de cet accomplissement spirituels est une libération 

totale de l'âme, du mental, du cœur et de l'action, qui sont refaçonnés, immergés dans la 

perception du Moi cosmique et de la divine Réalité.¹ Alors, l'évolution spirituelle de 

l'individu a trouvé son chemin et dévoilé l'étendue de ses sommets himalayens, les cimes de 

sa plus haute nature. Au-delà de ces hauteurs et de cette immensité, seules demeurent la voie 

de l'ascension supramentale, ou la Transcendance ineffable. 

(La Vie Divine, p. 932, 934) 

 

On a fait, au mysticisme et à la spiritualité, deux ordres de critiques qu’il nous faut 

examiner avant de procéder plus avant. 

 

1. Le mystique s’éloigne de la vie. 

 

 Le mystique est un homme qui se détourne du réel pour se plonger dans les régions 

occultes d'un pays de chimères qu'il se construit lui-même, et où il s'égare. […] 

Ou bien le mystique se détache de la vie, comme l'ascète tourné vers l'autre monde ou le 

visionnaire détaché de ce monde, et ne peut donc aider la vie; ou bien il n'apporte aucune 

solution, aucun résultat meilleur que n'en apporte l'homme pratique ou l'homme intelligent 

et raisonnable. 

 

 La vraie tâche de celle-ci n'est pas de résoudre les problèmes humains sur les bases 

mentales passées,au présentes, mais de créer de nouvelles fondations pour notre être, notre 

vie et notre connaissance. La tendance du mystique vers l'ascétisme ou vers l'au-delà n'est 

qu'une affirmation extrême de son refus d'accepter les limitations imposées par la Nature 

matérielle. Sa vraie raison d'être, en effet, est de la dépasser — s'il ne peut la transformer, il 

doit l'abandonner. Mais l'homme spirituel n'est pas toujours resté complètement à l'écart de 

la vie de l'humanité; car le sentiment d'unité avec tous les êtres, l'affirmation d'un amour et 

d'une compassion universels, la volonté de dépenser son énergie pour le bien de toutes les 

créatures, sont essentiels à l'épanouissement dynamique de l'esprit. 

 

 Il s'est donc tourné vers les créatures pour les aider ; il les a guidées, comme le firent 

les anciens Rishis ou les prophètes, ou il a consenti à créer, et, partout où il l'a fait avec l'aide 

du pouvoir direct de l'Esprit, les résultats ont été prodigieux. Cependant, la solution que 

nous offre la spiritualité n'est pas une solution par des moyens extérieurs — bien que ceux-

ci aussi doivent être employés —, mais par un changement intérieur, par une transformation 

de la conscience et de la nature humaines. 

 

 Si le résultat général n'a pas été décisif, mais seulement partiel — un simple apport 

de quelques éléments nouveaux plus épurés à la totalité de la conscience —, et s'il n'y a pas 

eu de transformation de la vie, c'est parce que la masse des hommes a toujours fait dévier 

l'impulsion spirituelle, parce qu'elle a désavoué l'idéal spirituel ou l'a considéré comme une 

simple forme et qu'elle a repoussé le changement intérieur. On ne peut pas demander à la 

spiritualité de s'occuper de la vie par des méthodes non spirituelles, ou d'essayer de guérir 

ses maux par des panacées, par les remèdes mécaniques, politiques, sociaux ou autres, que 

le mental essaie constamment, remèdes qui ont toujours échoué et qui échoueront toujours 

à résoudre quoi que ce soit. Les changements les plus radicaux accomplis de cette façon ne 

changent rien ; car les vieux maux persistent sous une forme nouvelle. Le milieu extérieur 

est modifié en apparence, mais l'homme demeure ce qu'il était, un être mental ignorant qui 

fait mauvais usage de sa connaissance ou s'en sert d'une manière inefficace, un être mû par 

l'ego et gouverné par ses passions et ses désirs vitaux, et par les besoins de son corps, un 

être superficiel et non spirituel dans sa manière de voir, ignorant de son propre moi et des 

forces qui le dirigent et se servent de lui. Dans la vie, ses constructions ont une valeur en 

tant qu'expressions de son être individuel et de son être collectif au stade qu'ils ont atteint, 



ou comme un procédé pour la satisfaction et le bien-être des parties physiques et vitales de 

son être, et comme terrain et instrument de sa croissance mentale, mais elles ne peuvent le 

conduire au-delà de son moi actuel, ni servir de moyen pour lé transformer ; sa perfection, 

et la leur également, ne peuvent venir que d'une évolution plus poussée. Seul un changement 

spirituel, une évolution de son être depuis le mental superficiel jusqu'à la conscience 

spirituelle plus profonde, peut changer les choses de façon effective et réelle. Découvrir en 

lui-même l'être spirituel, est la tâche principale de l'homme spirituel, et aider les autres à 

suivre la même évolution, le vrai service qu'il peut rendre à l'espèce ; tant que cela n'est pas 

fait, une aide extérieure peut secourir et soulager, mais rien de plus n'est possible, ou fort 

peu. 

 

 Il est vrai que la tendance spirituelle a été de regarder au-delà de la vie plutôt que 

vers la vie. Il est vrai aussi que le changement spirituel a été individuel et non collectif; il 

s'est accompli dans l'individu, mais n'a pas réussi ou n'a eu que des effets indirects dans la 

masse humaine. L'évolution spirituelle de la Nature est encore en cours, incomplète — on 

pourrait presque dire qu'elle ne fait que commencer —, et sa principale préoccupation a été 

d'assurer et de développer la base d'une conscience et d'une connaissance spirituelles, et de 

créer un fondement ou une formation de plus en plus vaste pour la vision de ce qui est éternel 

dans la vérité de l'esprit. 

(La Vie Divine, p. 935-37) 

 

2. La connaissance mystique est purement subjective.   

  

 Au mystique et à la connaissance mystique, on oppose d'autres objections, non pas 

contre l'action de cette connaissance sur la vie, mais contre la méthode employée par le 

mystique pour découvrir la Vérité et contre la Vérité qu'il découvre. […] Mais on soutient 

que cette méthode n'aboutit pas en fait à une vérité unique, générale, et que ses résultats 

varient considérablement. Ce qu'on suggère par là, c'est que cette connaissance n'est pas du 

tout la vérité, mais une construction mentale subjective. Cette objection repose sur une 

incompréhension de la nature de la connaissance spirituelle. La vérité spirituelle est une 

vérité de l'esprit, et non une vérité de l'intellect, ce n'est pas un théorème mathématique ou 

une formule logique. C'est une vérité de l'Infini, .une dans sa diversité infinie, et elle peut 

revêtir des apparences et des formes infiniment variées. Dans l'évolution spirituelle, il est 

inévitable que l'on doive atteindre la Vérité unique par de multiples chemins, et la saisir 

sous de multiples aspects; cette multiplicité est le signe que l'âme s'approche d'une réalité 

vivante, non d'une abstraction ou d'une représentation artificielle des choses qui peut se 

pétrifier et se changer en une formule figée ou morte. La conception intellectuelle, logique, 

intransigeante, qui veut que la vérité soit une idée unique, reconnue de tous, une conception 

ou un système qui élimine toutes les autres conceptions et tous les autres systèmes, ou qu'elle 

soit un fait limité unique, un unique assemblage de faits que tous doivent admettre, est 

l'expression d'une vérité limitée du domaine physique, mais appliquée au domaine beaucoup 

plus complexe et plastique de la vie, du mental et de l'esprit, elle perd toute légitimité. 

 

 Cette transposition abusive a fait beaucoup de mal; elle a rendu la pensée étroite, 

bornée, intolérante à l'égard de la diversité et de la multiplicité indispensables des points de 

vue, sans lesquelles la vérité ne peut être découverte dans sa totalité ; et cette étroitesse, 

cette limitation, ont été la cause d'une grande obstination dans l'erreur. La philosophie s'est 

vue ainsi réduite à, un interminable dédale de discussions stériles; la religion a commis la 

même erreur et s'est laissée contaminer par un dogmatisme sectaire, par la bigoterie et 

l'intolérance. La vérité de l'esprit est une vérité de l'être et de la conscience, non une vérité 

de la pensée; les idées mentales ne peuvent que représenter ou formuler quelques-unes de 

ses facettes, traduire mentalement quelques-uns de ses principes ou de ses pouvoirs, ou en 

énumérer les aspects; mais pour la connaître, on doit la devenir et la vivre; sans ce devenir, 

sans ce vécu, il ne peut y avoir de connaissance spirituelle véritable. La vérité fondamentale 



de l'expérience spirituelle est une, sa conscience est une, partout elle suit les mêmes 

tendances, les mêmes lignes générales qui permettent de s'éveiller à l'être spirituel et de le 

devenir progressivement ; car tels sont les impératifs de la conscience spirituelle. Mais il 

existe aussi, basées sur ces impératifs, d'innombrables possibilités de variation dans 

l'expérience et l'expression ; la centralisation et l'harmonisation de ces possibles, mais aussi 

la poursuite exclusive et intensive d'une de ces lignes d'expérience, sont deux mouvements 

également nécessaires à l'émergence en nous de la Force-Consciente spirituelle. En outre, 

la façon dont le mental et la vie s'adaptent à la vérité spirituelle, et la façon dont celle-ci 

s'exprime en eux, doit varier suivant la mentalité du chercheur, tant qu'il ne s'est pas élevé 

au-dessus du besoin d'une telle adaptation ou d'une telle expression limitative. C'est de cet 

élément mental et vital qu'ont surgi les oppositions qui divisent encore les chercheurs 

spirituels, ou qui explique cette différence dans les affirmations de la vérité dont ils nt 

l'expérience. Cette différence et cette variation sont nécessaires à la liberté de la recherche 

et de la croissance spirituelles. Surmonter les différences est tout à fait possible, mais c'est 

dans l'expérience pure que cela se fait le plus facilement ; dans la formulation mentale, la 

différence doit subsister jusqu'à ce que l'on puisse dépasser complètement le mental et que, 

dans une plus haute conscience, on ait intégré, unifié et harmonisé la vérité multiple de 

l'Esprit. 

 

 […] Le Moi suprême est un, mais les âmes du Moi sont multiples, et telle la 

formation de la nature par l'âme, telle sera son expression spirituelle. La diversité dans 

l'unité est la loi de la manifestation ; l'unification et l'intégration supramentales doivent 

harmoniser ces diversités, mais l'intention de l'Esprit dans la Nature n'est pas de les abolir. 

(La Vie Divine, p. 938-40) 

         

 

 

 

 



6. La triple transformation 

 
Si l’éveil à la suprême Réalité était le but final de l’évolution terrestre et que l’âme dût 

trouver ailleurs seulement un plus haut état d’être, ou se fondre et disparaître dans cette 

suprême Réalité, la tâche serait achevée avec l’avènement de l’homme spirituel. Mais il 

y a aussi en nous une aspiration à la maîtrise de la Nature et à sa transformation, à une 

manifestation plus parfaite de l’Esprit dans l’existence terrestre elle-même. 

 

Ce nouvel ordre d’existence, pour s’établir d’une façon permanente, exige un 

changement radical de la nature humaine tout entière. Dans cette transformation, on 

peut distinguer deux phases préparatoires, complétant la préparation et la révélation de 

l’être spirituel, et une phase d’accomplissement. 

 

La première phase de cette transformation peut être appelée psychique : l’âme, ou être 

psychique, doit passer au premier plan et prendre la direction de l’être dans sa totalité. 

 

Pour tourner l’être vers la Réalité suprême et parvenir à émerger, l’âme, au cours de 

l’évolution, se sert de trois images dynamiques de cette suprême Réalité : le Vrai, le Beau, 

le Bien. Trois voies s'ouvrent ainsi devant l'aspirant. 

 

La voie de l'intellect ou de la connaissance. 

La voie du cœur ou de la dévotion. 

La voie de la volonté ou de l'action. 

Ces trois voies, si elles sont combinées et suivies conjointement, ont des effets plus 

puissants. 

 

Un déplacement de la conscience, un retrait au-dedans, devient impératif à ce stade, si 

l'on veut atteindre l'élémental, l'âme vraie, et lui permettre de devenir le guide et le 

souverain de la nature. 

 

Deux résultats principaux suivent cette émergence : d'abord, une direction intérieure et 

une maîtrise qui démasquent et rejettent tout ce qui est faux et obscur ou s'oppose à la 

réalisation divine; ensuite, un afflux spontané d'expériences spirituelles de toute sorte. 

 

La deuxième phase de la transformation peut être appelée spirituelle; c'est une ouverture 

à un Infini au-dessus de nous, une Présence éternelle, un Moi sans limite, une Existence 

infinie, une infinitude de Conscience et de Félicité, une Toute-Puissance. 

 

La transformation spirituelle s'achève par l'ascension permanente de la conscience 

inférieure à la conscience supérieure, suivie d'une descente effective et permanente de la 

nature supérieure dans la nature inférieure. 

 

Une conscience nouvelle commence donc à se former, avec une nouvelle puissance de 

pensée et de vision, et un pouvoir de réalisation spirituelle directe qui dépasse la pensée 

et la vision. 

 

Mais pour que cette création nouvelle soit permanente et parfaite, le fondement même de 

notre nature d'ignorance doit être atteint et transfiguré. Un pouvoir plus grand, la 

Conscience-Force supramentale, doit intervenir et accomplir la transfiguration. C'est la 

troisième phase : la transformation supramentale. 

 



7. L'ascension vers le Supramental 

 
Il est difficile de concevoir intellectuellement ce qu'est le Supramental et de le décrire 

dans les termes du langage. 

 

Le surmental et le Supramental sont involués et enfouis dans la Nature terrestre. Pour 

qu'ils puissent émerger en nous, il faut une descente en nous des pouvoirs de la 

Supraconscience ; l'effort personnel ne peut à lui seul y suffire. 

 

Ce que doit être la préparation à la transformation supramentale : d'abord, une maîtrise 

croissante de l'individu sur sa propre nature, puis une participation de plus en plus 

consciente à l'action de la Supranature. 

 

Une seconde condition consiste en une obéissance consciente, une soumission de tout 

l'être à la lumière, à la vérité et à la force d'en haut. 

 

Une troisième condition est d'unir tout l'être autour du vrai moi et d'ouvrir l'Individualité 

à la conscience cosmique. 

 

Quatre échelons conduisent de l'intelligence humaine au Supramental ; ce sont : 

1. Le mental supérieur. 

2. Le mental illuminé. 

3. Le mental intuitif. 

4. Le surmental. 

 

La descente du surmental ne suffit pas à transformer entièrement l'inconscience; seule 

la Force supramentale est capable de le faire. 

 

 



8. L'être supramental ou gnostique 

 
S'il est difficile de comprendre et de décrire la Nature supramentale, c'est que, dans son 

essence même, elle est conscience et pouvoir de l'Infini. 

 

On peut, cependant, décrire d'une façon générale le passage du surmental au 

Supramental et se former une idée de l'existence supramentale à son stade initial. 

 

L'être supramental, ou être gnostique, sera le parfait accomplissement de l'homme 

spirituel. 

 

La loi du Supramental est l'Unité qui s'accomplit dans la diversité; l'unité n'entraîne pas 

l'uniformité. 

 

L'être supramental harmonisera le moi individuel avec le moi cosmique, la volonté et 

l'action individuelles avec la volonté et l'action cosmiques. 

 

L'aspect transcendant de la vie spirituelle est indispensable à la liberté de l'esprit; mais 

cette transcendance s'harmonisera avec l'existence manifestée et lui donnera un 

fondement inébranlable. Pour l'être gnostique, agir ne signifiera pas déchoir de l'Infini. 

 

La conscience gnostique s'acheminera vers une connaissance totale : ce ne sera pas la 

révélation d'une lumière née de l'obscurité, mais d'une lumière qui naît de la lumière. 

 

La joie de la diversité de l'Un se révélant intimement à lui-même, l'union innombrable de 

l'Un et une joie d'interaction dans l'Identité donneront à la vie gnostique un sens 

pleinement accompli. 

 

La matière révélera quelle est un instrument de la manifestation de l'Esprit; une 

acceptation nouvelle, libre et souveraine de la Nature matérielle sera alors possible. 

 

Le corps pourra devenir un instrument fidèle et capable, qui répondra parfaitement à 

l'Esprit. 

 

La santé, la force, la durée et le bien-être du corps, la libération de la souffrance, font 

partie de la perfection physique que l'évolution gnostique est appelée à réaliser. 

 

Le vaste calme et la félicité profonde de l'existence gnostique apparaissent ensemble, dans 

une croissance d'intensité, et culminent dans une extase éternelle. Dans l'univers 

phénoménal se révèle l'éternel Ānanda. 

 

Deux questions restent à envisager, qui sont importantes pour la conception humaine de 

la vie. 

 

1. Quelle est la place de la personnalité dans l'être gnostique ? 

 

Dans la conscience gnostique, personnalité et impersonalité ne s'opposent pas; ce sont 

deux aspects inséparables d'une même Réalité. 

 

Ce que sera la nature de la personne gnostique. 

 



2. Si la personnalité gnostique se manifeste et si, d'une manière quelconque, elle est 

responsable de ses actes, quelle est la place de l'élément éthique dans sa nature 

gnostique, quelle est sa perfection et son accomplissement ? 

 

La vie gnostique conciliera la liberté et l'ordre. Il y aura accord complet entre la libre 

expression de l'individu et son obéissance à la loi propre de la vérité universelle des 

choses. 

 

Toutes les normes mentales disparaîtront, parce qu'elles ne seront plus nécessaires; elles 

seront remplacées par la loi authentique d'identité avec le Moi divin. 

 

 



9. La vie divine sur la terre 

 
Être totalement et intégralement conscient de soi et de toute la vérité de son être, tel est le 

signe de l'émergence parfaite de la conscience et ce vers quoi elle tend. 

 

La plénitude de cette conscience ne peut s'atteindre qu'en réalisant l'identité du moi 

individuel et du Moi transcendant ou suprême Réalité. 

 

Cette réalisation exige une intériorisation de la conscience. La conscience humaine 

ordinaire est tournée vers l'extérieur et voit la surface des choses. Elle répugne à 

descendre dans les profondeurs intérieures, qui lui paraissent obscures, et elle redoute de 

s'y perdre. Et pourtant, l'entrée dans cette obscurité, ce vide, ce silence, n'est que le 

passage à une existence plus grande. 

 

En fait, ce mouvement d'intériorisation n'est pas un emprisonnement dans le moi 

personnel ; c'est le premier pas vers une vraie universalité. 

 

La loi de la vie divine est l'universalité dans l'action : une action organisée par la Volonté 

qui voit tout, et fondée sur la réalisation de l'unité totale des choses. 

 

De nouveaux pouvoirs de conscience et de nouvelles facultés se développeront chez l'être 

gnostique, qui les utilisera d'une façon naturelle, normale et spontanée, pour connaître 

et pour agir. 

 

La vie des êtres gnostiques peut, à juste titre, être qualifiée de vie surhumaine ou divine. 

Il ne faut pas la confondre avec les conceptions courantes, passées ou présentes, du 

surhomme. 

 

Ce serait une grave erreur de penser qu'une vie dans la pleine lumière de la Connaissance 

doive perdre son charme et devenir d'une insipide monotonie. L'expression gnostique de 

la vie sera plus pleine et plus féconde, et son intérêt plus éclatant que l'intérêt dramatique 

que nous offre le monde de l'Ignorance. 

 



Notes 

 
1. Le principe et le soutien de toute existence est le Moi ou Esprit (Self ou Spirit en anglais, 

ātman en sanskrit). Par rapport à l’existence manifestée, il se présente sous trois aspects : 

a) individuel (jīvātman) : c’est le moi individuel vrai, l’être central en chaque être vivant, la 

conscience essentielle, immuable et libre, non affectée par le désir, l’ego et l’ignorance ; 

b) cosmique : le Moi universel, égal en tous les êtres ; 

c) transcendant (paramātman) : l’Existence en soi, au-dessus de l’individu et du cosmos, le 

Moi suprême, identique à l’Être divin, la suprême Réalité, l’Absolu (parabrahman). 

Malgré ses trois aspects, le Moi est un et indivisible et reste hors de l’espace et du temps. 

 

2. La perception spirituelle la plus haute révèle que l’Un possède une triple essence : 

Existence-Conscience-Félicité, sat-chit-ānanda (sachchidānanda). 

Dans le Suprême, les trois sont un et ne peuvent se distinguer — l’Existence (sat) est 

Conscience (chit) et la Conscience est Félicité (ānanda). Sur les plans supérieurs de la 

manifestation, ils deviennent trois en un ; bien qu’ils restent inséparables, l’un peut 

prédominer et servir de base aux autres. En dessous, sur les plans inférieurs, ils sont 

séparables en apparence, sans l’être cependant dans leur réalité secrète, et dans le monde 

phénoménal, ils peuvent exister indépendamment l’un de l’autre, bien que nous prenions 

conscience d’une existence qui nous semble inconsciente ou douloureuse. 

 

Chit, la Conscience, n’est pas un principe inerte et passif ; elle renferme, inhérente, l’Énergie 

spirituelle (potentielle) ; tapas qui dans la manifestation devient la Puissance ou la Force 

dynamique et créatrice, shakti. Chit-tapas devient chit-shakti, la Conscience-Force 

universelle, la Force créatrice consciente. 

 

3. La manifestation cosmique s’accomplit par un double mouvement : involution et 

évolution. 

L’involution est un processus d’auto-limitation, de densification, par lequel la Conscience-

Force universelle se voile jusqu’à prendre l’apparence d’une matière inerte et inconsciente. 

L’évolution est le processus inverse, par lequel la Conscience-Force émerge graduellement 

à nouveau de cette apparente Inconscience cosmique et manifeste les pouvoirs de l’Esprit 

caché. 

Matière, vie et mental (intelligence — cf. Note 5 ci-après) sont les trois termes qui ont 

émergé jusqu’à présent. Sri Aurobindo appelle le terme suivant simplement le Supramental. 

C’est à l’étude de ce nouveau pouvoir de conscience, des conditions de son apparition sur 

terre et de la transformation qui l’accompagnera que Sri Aurobindo a consacré ses œuvres 

principales (voir Note 9, ci-après). 

 

4. L’homme est constitué d’une personnalité temporaire de surface et d’une âme profonde 

éternelle. La personnalité comprend trois parties principales : corps, vie et mental. 

L’âme individuelle est appelée par Sri Aurobindo l’être psychique. Il se tient, en quelque 

sorte, derrière le mental, la vie et le corps, qui sont ses instruments dans la manifestation et 

qu’il soutient, d’une façon voilée au début, puis de plus en plus ouvertement à mesure qu’il 

croît et se développe. 

L’être psychique est immortel, alors que le corps, la vie et le mental se désintègrent à la mort 

ou peu après. Il passe de vie en vie, absorbant l’essence des expériences de ses instruments 

et assure ainsi la continuité de l’évolution individuelle à travers les âges, jusqu’à ce que le 

Supramental puisse émerger à son tour, comme le mental a émergé dans la vie, et la vie dans 

la matière. 

L’être psychique est le représentant, dans la manifestation, de l’être central vrai, le moi ou 

l’Esprit (jīvātman), qui préside à l’évolution individuelle, mais reste toujours hors de 

l’espace et du temps. 



Il ne faut pas confondre l’être psychique, l’âme vraie, avec l’être vital, qui  commande aux 

activités de la vie et est le siège des désirs, des passions et des émotions. De même, le vrai 

moi ne doit plus être confondu avec l’ego, qui n’en est qu’une réflexion déformée. L’ego, 

le petit moi, qui se considère comme séparé des autres et du monde, et s’oppose à eux, est 

une formation corporelle, vitale et mentale, qui appartient à la personnalité passagère et 

disparaîtra avec elle. 

 

 

5. Mental : Ce mot employé substantivement, traduit l'anglais mind. On ne peut le remplacer 

par le mot esprit, qui traduit spirit. 

Le mental est la partie de la nature qui a pour fonction la connaissance et procède par 

élaboration de représentations, de pensées, d'idées. Il comprend diverses facultés : 

intelligence, mémoire, volonté, imagination, raison... 

Le vital est la nature de vie, faite de désirs, de sensations, de sentiments, de passions, des 

énergies d'action, des volontés du désir, et de tout le jeu des instincts de possession et autres 

instincts connexes : colère, peur, avidité, convoitise… 

 

6. La partie de notre nature dont nous sommes normalement conscient à l'état de veille est 

notre personnalité de surface, constituée du corps, du vital (superficiel) et du mental 

(superficiel). Mais, derrière cette conscience superficielle existe une conscience plus 

profonde, beaucoup plus vaste et plus puissante. 

Dans cette conscience cachée, qui nous influence et nous gouverne à notre insu, Sri 

Aurobindo distingue trois régions, trois parties. 

Une partie est subconsciente, inférieure à notre conscience de veille ; une partie se trouve à 

un niveau comparable, mais subliminale (en deçà du seuil de conscience) ; une partie enfin 

est supraconsciente, supérieure à notre conscience de veille. 

Le subconscient contient, en puissance, toutes les réactions primitives de la vie ; il conserve 

l'impression de nos expériences passées. Il les contient et les conserve, non comme des 

perceptions fluides de ces choses, souvenirs, des pensées, mais comme la substance 

obstinée. Ces impressions peuvent à tout moment remonter sous forme de rêves, de 

répétitions mécaniques, de complexes qui explosent en actions ou en événements. 

Le subliminal comprend derrière le mental de surface, un vital intérieur, plus large et plus 

efficace; derrière le vital de surface un physique intérieur, plus vaste et plus puissant; une 

conscience physique plus subtile et plus libre derrière l’existence corporelle de surface. Et, 

au dessous, il s’ouvre à des régions supraconscientes, de même qu’il s’ouvre, au-dessous à 

des régions subconscientes. 

Le supraconscient comprend certaines régions du mental dont l’homme ordinaire n’est pas 

normalement conscient, sources des intuitions et des inspirations supérieures, puis le 

Supramental et ce qui est au-dessus (plans du sachchidānanda). 

 

7. Psychique (adj.) : qui appartient à l’âme vraie, la psyché ou être psychique. 

 

8. L’Esprit est l’Ātman, Brahman, le Divin essentiel. Quand le Divin unique manifeste la 

multiplicité toujours inhérente en lui, il revêt deux aspects : Purusha et Prakriti, l’être 

conscient ou âme, et la nature. 

Le Purusha est l’être vrai, ou du moins, sur quelque plan qu’il se manifeste, il représente 

l’être vrai. Mais dans l’homme ordinaire il est recouvert par l’ego et par le jeu ignorant de 

la Prakriti et reste voilé comme un « témoin » qui observe et qui soutient le jeu de 

l’ignorance. Quand il émerge, on le perçoit d’abord comme une conscience calme, 

immuable, détachée du jeu de la Nature. Il s’affirme ensuite graduellement comme le Maître 

Souverain de Prakriti. Même lorsqu’il est recouvert, il est toujours présent. L’émergence du 

Purusha est le commencement de la libération. 

La Prakriti est ce qu’on appelle communément la Nature, c’est-à-dire le côté extérieur et 

exécutif de la Shakti ou force créatrice consciente qui forme les mondes et les êtres. Ce côté 



extérieur semble être un jeu de forces inconscientes et mécaniques. Mais, derrière, sont 

toujours dire vrai, cette Prakriti est la Force vivante du Divin, la Shakti divine. À la Prakriti 

du mental, de la vie et de la matière. Il existe une Prakriti supérieure (parāprakriti), la 

Supranature ou Nature divine du sachchidānanda, qui possède le pouvoir de manifester le 

Supramental et qui reste toujours consciente du Divin et libre de l’ignorance et de ses 

conséquences. 

 

9. Sri Aurobindo appelle Supramental ou Gnose le dynamisme supérieur de l’existence 

spirituelle. Le Supramental est la parfaite Conscience et Vérité, où il ne peut y avoir de place 

pour le principe de division et d’ignorance. Son caractère fondamental est la connaissance 

par identité. Il est le Connaisant qui possède la Connaissance, parce qu’un avec elle et avec 

le Connu. Il connaît le Moi, le suprême Sachchidānanda et aussi la manifestation dans toute 

sa vérité. Le Supramental possède, inhérent, un pouvoir dynamique d’auto-détermination et 

d’auto-réalisation qui voit tout et unifie tout. 

 

10. Dharma : Ce mot, qu’on traduit suivant les cas par « loi », « loi morale », « devoir », « 

religion », a un emploi à la fois étendu et souple. Son sens le plus élevé est « la loi d’action 

propre à la nature essentielle de chacun ». Sri Aurobindo explique cette signification à la 

dernière citation du chapitre 3. 

 

11. Le pralaya est la dissolution périodique de l’univers à la fin d’un cycle de création et 

d’activité cosmique. 

 

12. Tapasyā : effort spirituel, concentration des énergies par une discipline ou un processus 

spirituel; pratique d’une discipline, et généralement d’austérités, dans un but déterminé. 

 

13. Rishi : « Celui qui voit (la Vérité) », un voyant, un sage. 

Yoga : union avec le Divin; aussi discipline par laquelle on cherche délibérément et 

consciemment à réaliser cette union, ou, d’une manière plus générale, à parvenir à une 

conscience plus haute. 

Yogi : celui qui pratique le yoga ; celui qui a atteint le but du yoga. 

 

14. La Bhagavad-Gītā (le Chant du Bienheureux) : poème épique relatant un épisode du 

Mahābhārata dans lequel, sur le champ de bataille de Kurukshetra, le Divin sous la forme 

de Krishna, donne son enseignement à Arjuna. C’est la plus célèbre et la plus 

universellement révérée des Écritures de l’Inde. 

 

15. Swami Vivekānanda (né et mort au Bengale, 1862-1902), principal disciple de Sri 

Rāmakrishna et fondateur de la Rāmakrishna Mission. 

 

16. Nirvāna : dissolution, extinction du moi individuel; ce n’est pas nécessairement 

l’extinction de l’être, mais la cessation de l’existence telle que nous la connaissons. 

 

17. Que ce soit chez l’individu ou dans la collectivité Sri Aurobindo insiste sur la différence 

fondamentale qui oppose le moi vrai, immuable et libre, un avec le Moi suprême, à l’ego, 

formulation transitoire mentale, vitale et physique, ouverte et plus ou moins soumise aux 

forces de toute nature propres à ces plans. 

Dans l’évolution, l’ego a un rôle de protection, et il est nécessaire tant que l’individu n’a 

pas pris conscience du vrai moi; mais ensuite, pour que celui-ci puisse s’affirmer et prendre 

possession de la nature, l’ego doit abdiquer et disparaître. 

 

18. Īshwara, le Divin en tant que Seigneur et Souverain de l’univers, et Shakti, la Puissance 

créatrice consciente, forment une dualité fondamentale un peu différente de la dualité 

Purusha-Prakriti (voir Note 8, ci-dessus). 



Purusha et Prakriti sont des pouvoirs séparés, tandis que Īshwara et Shakti se contiennent 

l’un l’autre. Īshwara est Purusha qui contient Prakriti et qui gouverne par la puissance de la 

Shakti qui est en lui. Shakti est Prakriti animée par Purusha, et elle agit par la volonté de 

Īshwara, dont elle porte toujours, dans son mouvement, la Présence en elle. 

La Shakti de Īshwara (īshwari-shakti) est la Conscience-Force divine ou Mère universelle, 

qui contient tout et porte tout au-dedans d’elle, et est chargée de le manifester dans le temps 

et l’espace. Elle apparaît ainsi comme la médiatrice entre l’Un éternel et la Multiplicité 

manifestée. Ces deux dualités, comme aussi la troisième dualité fondamentale, Brahman-

Māyā, correspondent à des expériences, à des réalisations spirituelles différentes dans le 

yoga. 

 

19.Bhakti est la dévotion, bhakta celui qui suit la voie de la dévotion, le dévot, l’adorateur. 

 

20. Entre le mental humain et le Supramental (supermind en anglais) se trouvent nombre de 

plans ou strates de conscience — on peut les considérer de diverses façons — où l’élément 

ou substance du mental, et par conséquent ses mouvements aussi, deviennent de plus en plus 

lumineux, puissants, vastes. 

Le surmental (overmind en anglais) est la plus haute de ces zones. Il est plein de lumières 

et de puissances ; mais d’un point de vue de ce qui est complet et indivisible pour descendre 

dans l’ignorance. Car, bien qu’il provienne de la Vérité, c’est ici que commence la 

séparation des aspects de la Vérité et leur déploiement comme s’ils étaient des vérités 

indépendantes, des forces qui, sur les plans inférieurs, finissent par entrer en conflit. 

C’est dans le surmental que prennent naissance tous les arrangements divers de la Vérité 

créatrice des choses. Du surmental ils descendent au mental intuitif, d’où ils sont transmis 

au mental illuminé, puis au mental supérieur, afin d’être adaptés à notre compréhension. 

Mais, dans la transmission et à mesure qu’ils descendent aux niveaux inférieurs, ils perdent 

de plus en plus de leur pouvoir, de leur certitude et de leur harmonie. 

Le surmental est le monde des grands Dieux, des divins Créateurs. On peut le considérer 

comme la ligne séparant la moitié supérieure de l’Univers de conscience, de sa moitié 

inférieure, le monde de la Connaissance de l’Ignorance. L’hémisphère supérieur est 

constitué par les plans de Sat, Chit, Ānanda et le Supramental ; l’hémisphère inférieur, par 

les plans du mental, de la vie et de la matière. 

Dans le yoga individuel, comme aussi dans le processus de l’évolution collective, la 

conscience doit s’élever successivement jusqu’à chacune des zones qui s’échelonnent du 

mental humain jusqu’au Supramental. Sri Aurobindo décrit (voir les citations du chap. 6) 

les caractéristiques du fonctionnement de la conscience à ces niveaux. 

 

21. Mantra : « la parole qui révèle », combinaison de mots ou de sons ayant une signification 

et un pouvoir spirituels. Le rôle du mantra est de créer dans la conscience des vibrations qui 

la préparent et lui permettent de réaliser ce que le mantra symbolise et porte en soi. 

 

22. Brahman : la suprême Réalité, l’Absolu, le Divin (voir Note 1, ci-dessus). 

 

23. Les trinités de l’Esprit : Les trinités fondamentales ont été mentionnées aux Notes 1 et 

2. 

« Le Transcendant, l’Universel, l’Individuel, telle est la première des Trinités; ces trois 

pouvoirs sont la voûte, la base et la substance de la manifestation tout entière. Dans le 

déroulement de la conscience aussi, ce sont les trois termes fondamentaux, et aucun deux 

ne peut être négligé si nous voulons avoir l’expérience de la Vérité totale de l’existence. » 

« Une trinité d’Existence transcendantale, de Conscience en soi, et de Félicité en soi 

(sachchidānanda), telle est une description métaphysique du suprême Ātman, la façon dont 

l’Inconnaissable se formule à notre connaissance éveillée, qu’on le conçoive comme une 

pure Impersonnalité ou comme une Personnalité consciente manifestant l’Univers. » 

 



24. Idée : terme appartenant au vocabulaire platonicien, où il désigne la forme ou type 

essentiel des choses, sorte de modèle éternel et immuable. L’Idée est la vraie, la seule 

réalité ; tout le reste n’est qu’apparence. 

L’Idée Réelle est une perception de vérité qui contient en elle sa force de réalisation propre. 

Sri Aurobindo semble distinguer l’Idée, qui appartient au mental supérieur et aux régions 

plus élevées du mental (voir Note 20), de l’Idée Réelle, qui est propre au Supramental. 

L’Idée et la Volonté-Force sont déjà séparées, alors que l’Idée Réelle possède en propre le 

dynamisme spirituel inhérent à la Réalité supérieure, la Supranature. 

 

25. Védānta : une des six écoles classiques de la philosophie hindoue. À la fois système 

philosophique et discipline spirituelle, le Védānta est basé principalement sur les écrits 

postérieurs des Védas : les Upanishads. 

 

26. Swadharma : la loi d’action propre d’un individu (voir Note 10 ci-dessus). 

Swabhāva : la nature propre de chaque être. 

 

27. Les centres intérieurs sont les sept lotus ou centres psychologiques (chakra) du corps 

subtil. Ils deviennent actifs au cours du yoga et relient la conscience de veille aux états de 

conscience supérieurs. 

 

28. Asuras : êtres ou forces hostiles appartenant au plan mental. Les légendes traditionnelles 

de l’Inde en parlaient comme des Fils des Ténèbres et, plus tard, comme de géants, de titans 

ou de démons. 
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Quatrième de couverture 

 
 L’humanité traversé l'heure actuelle une crise évolutive qui secrètement 

recèle le choix de sa destinée ; car le mental humain est arrivé à un stade où il 

a accompli un immense développement dans certains directions, tandis qu'en 

d'autres il est arrêté et, désorienté, ne peut plus trouver son chemin. (…) 

 

 Une vie d'unité, de réciprocité et d'harmonie, née d'une vérité plus 

profonde et plus vaste de notre être, est la seule vérité de la vie qui puisse 

remplacer avec succès les constructions mentales imparfaites du passé. (…) 

 

 C'est ce changement, ce remodelage de la vie que l'humanité commence 

aveuglément à chercher, et de plus en plus consciemment, avec le sentiment 

que son existence même dépend de la découverte du chemin. Par son action 

sur la vie, le mental est parvenu au cours de son évolution à une organisation 

de l’activité mentale et une utilisation de la Matière que l'homme ne peut plus 

désormais supporter sans un changement intérieur. (…) 

 

 Ce qui est nécessaire, c'est qu’un changement d'orientation se produise 

dans l'humanité – un tournant que quelques-uns, ou même un grand nombre, 

pourront sentir – et que les hommes aient la vision de ce changement, qu'ils 

sentent sa nécessité absolue,  perçoivent sa possibilité, aient la volonté de le 

rendre possible en eux-mêmes et de trouver le chemin. Cette tendance ne fait 

pas défaut, et elle ne pourra que s’accroître en même temps que s’accroît la 

tension de crise de la destinée humaine. 

 

Sri Aurobindo 

 
 

 

 

 

 

 

 

 


